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HARMONIES POPULAIRES

A PROPOS DK l/lS'AUGUKATION DU « TRIOMPHE DE LA RÉPUBLIQUE »

« Harmonies populaires », ces mots no somblont-ils pas jurer avoc le
spoetnelo des déchlromonts, passés ot présents, au miliou dosquols so débat
ot so convulsé cotto poignanto fin du xix« siôclo? Harmonies populairos, quand
Tiniquitô ot la violonco no cessent do proclamer leur suprômatio? Harmonios
populairos, quand au soin de chaquo pouplo éclate le divorco de doux con-
scioncos invorsos? — Oui, Harmonios populaires, malgré tout, car le soûl
moyen do no pas désospérer, parmi los ouragans do l'heuro actuello, parmi les
assauts do l'osprit rétrograde ot de la bostialité ataviquo, c'est do so rattachor
d'un creur (ermo et d'un regard puissant à l'idéal do la Révolution; c'est de
comprendre quo ces tourmontos no sont autro chose que los tortures d'un
suprême onfantemont ipuisquo l'onfantement sans douleur, cotte merveille
ontrovuo, ost encore h réalisor). Et cette crise do conscionce à laquollo notre
pays fut ot est oncoro en proio, colto crise do conscienco dont on a pu voir
aussi tant do noblos symptômos parmi nos voisins d'outro-Mancho, en dépit
des furours jingoïstos, cotto oriso de conscionce qui finira par socouor tous les
peuples, et qui grandira on (orco à mosuro qu'olle se multipliera, à mosure quo
do toutes parts se tendront les unos vers les autros dos mains puros d'iniquités,

— cotte criso de conscienco ost précisément Pannonciatrico, faiblo oncoro, mais
biontot irrésistiblo, do l'enfant nouveau: L'Humanité libre ot solidaire,
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Et c'est dans cotto penséo, gravement attentive aux périls du moment, mais
pénétrée aussi do la splondour du but, quo nous sommes conduits a prononcer
naturellementces mots K Harmonios populaires », au sujet de la fête prochaine
qui doit inauguror le grandiose monument de Dalou : Le Triomphe de la Répu-

blique, — ou du moins au sujet do ce (pie cotte fôto pourrait ôlre, si elle était
conforme à la conception de Dalou lui-mémo.

Roportons-nous en effet a l'articlo-intorviowde M. B. Gulnaudoau, dans
L'Aurore du 17 Septombro : « Le Conseil municipal do Paris projotto, dit-on, de

« donnor a l'inauguration du monument uno imposante solennité. On rôve une
« sorte de nouvolle Fête de la Fédération, los maires des communes rôpubli-

« caines, les délégations ouvrières de tous les points du territoiro, tout le

« peuple de Paris, tout le peuple do France représenté là, au pied du bronzo

« gigantesque et, dans un formidable élan, à la face de l'Europe et du monde, a
« la face de la réaction vaincue, des cléricaux rentrés dans l'ombre et des prê-

te toriens réduits au silence, acclamant la République quo nos pores ont fondée

« au prix de leur sang et contre laquelle so briseront ridiculement tous les
« Dôroulôde, tous les Roget et tous les Du Lac.

(( Je pensais a ce projet et, en imagination, j'évoquais déjà ce spectacle, en
« mo rendant hier, avenue du Bois-de-Boulogne,où j'allais demander à Dalou

« quelques minutes d'entretien... »
Suit uno longue conversation sur la genôso de l'oeuvre. Mais nous no cite-

rons que la fin de l'interview:

« Je voudrais faire causer Dalou sur la fôte prochaine qu'on prôparo, lui

« demandor comment il la souhaiterait. C'ost un peu délicat, et sa modostio se
« dérobe.

« Je le presse :

« — Eh bien, oui, dit-il, uno grande fôto du pouple, co serait beau, très
« beau. Mais il faudrait une vraio fôto du pouple.

« En pareil cas, on nous sort toujours des soldats, on nous oxl.ibe des
« parades, on nous fait défiler des cavalcades de carnaval. Qu'on nous organise
« donc, une fois, le défilé du Travail. Des ouvriers, de tous les métiers, et pas
« endimanchés, mais en bourgeron, en costume do labeur, avec leurs outils à
« la main. Voyez-vous co défilé au pied do la Rôpubliquo! Voilà co qu'il faut.
« C'est pour les travailleurs qu'on a fait la République, ce sont eux qui la
« gardent et la défendent. Elle ost pour eux, elle ost à eux. Faites défiler los
« travailleurs sur la place de la Nation. »

« En parlant ainsi, la voix do Dalou tremblait un pou ot il y avait une
« flamme dans ses yeux... »

Dalou, d'ailburs, sans le savoir, avait des précurseursdans cette conception
'une fôte populaire, — tels M. Arsène Alexandre et un rôdactour du Courrier
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français, ainsi que nous l'apprond M. Lucien Doscavos, dans un article du
4 Octobro : Cortèges, dont nous extrayons ce passage :

« Il paraîtrait... quo la prochaino inauguration du monument do Dalou:
« Le Triomphe de la République sora l'occasion d'un spectacle analoguo sans
« doute à colul que notro confrùro du Courrier français concevait ainsi:

« Il faudrait appeler tous los covps do métior à figurer par députations, avec
<( leurs outils ot los insignes do leur travail, dans lo cortège qui serait organisé.
« Il y aurul uno délégation de laboureurs, moissonneurs, faucheurs, tout lo

« travail do la torro marchant à travers Paris avec les attributions respoctives
« de chaque métier. Puis, tous los métiers de la ville: les forgerons, los menul-
« siers, les ouvriers du bâtiment, mémo les professions libérales pourraient
« être représentées. Enfin, le peuple ontior, ou pour mieux diro la nation, se
« donnant à soi-mômo lo spectacle do co qu'elle fut, do co qu'ollo ost. Croyez-
« vous qu'un doublo rang do jardiniers ot d'horticulteurs portant des brassées
« de fleurs, dos moissonneurs la faucille à l'épaulo, etc., croyez-vous que ce
« spectacle ne comporterait pas une émotion et un enseignement?... »

D'autre part, dans uno interview do Dalou par M. Albôric Darthèze, publiée
lo 12 Octobre, le grand artiste, navré du projet officiel quo vient do présenter
l'administration, revient avec vigueur sur l'idée qui lui est ohôre :

« Pourquoi n'instituerait-onpas une fôte des travailleurs, pour et par los
« travailleurs?

« Je vois très bien un défilé do toutes les corporations en habits de travail:
« los pécheurs avec leurs filets et leur surouôt; les mineurs avec la lampe au
« chapeau, le pic à la main; los ouvriers du for. En voilà des hommes, et de
« beaux hommes, masqués, bardos do cuir et do for. Quel effet saisissant
« co serait de les voir marchor avec leurs énormes pinces dont ils saisissent et
« retournent la ioupe incandescente! Et les labourours aveo la charrue — pas
« une charrue neuve, par exemple — et les scaphandriers,en supprimant leurs
« plombs, et mémo les égouttors, et môme les vidangeurs. Oui, ceux-là aussi,
« ce sont dos hommes bien bâtis, des hommes utiles par qui la salubrité, dono
« la santé publique ost assurée. Et encore les camions, les fardiers, les tombe-
ce reaux, tous les véhicules du travail, dont le pittoresque ne nous frappe plus,
« question d'habitude, mais qui, en cortège, reprendraient toute lour valeur
« d'art... »

Eh bien, puisque le magistral auteur du Triomphe de la République, à défaut
de la réalisation souhaitée, appela au moins notro intérêt sur son concept do
fôte populaire, que l'on veuille bien nous permettre de joindre aussi notre noto
au concert des projets. Et d'abord, tout en reconnaissant la supériorité de la
concoption de Dalou (et des concoptions similaires) sur le « déjà vu » des
cortèges officiels, je ne- puis me défondre d'une critique : sa vision est incom-
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plète. Dans l'humanité il ne voit que le mâle, ainsi que son énumôration on
témoigne, et dans lo mâlo il no voit quo lo serf glorieux du travail matériel. 11

semblo ne point connaître le féminin do l'humanité ni les hautes aspirations
du travailleur affranchi. Son socialisme ignore tout lo féminisme, ot ignore la
revendicationd'idéal dont uno cêlôbro formulo socialislo, cello dos «trois-huit »,
roprésento en quoique sorto lo symbole.

D'autres projots pourront pécher par une méconnaissance inverse. C'est
pourquoi les fêtes nouvelles qui mériteront véritablement lo nom d' « harmonios
populairos » devront procéder du concours do toutos les visions, do la synthôso
do tous los llbros et fraternels concepts. Qu'il nous soit donc permis, sans
outrecuidance, d'offrir aussi notre modeste tribut, sous la lormo do quelquos
pages écrites à l'occasion du 1er Mai 1893, suivant lo désir de nos amis G^ny
et Paulsen, et publiées alors par leurs soins dans Le Flambeau (do Jomoppe-
sur-Mouse). Nous no croyons pas nécossairo do los remanier, en los repro-
duisant à une ôpoquo ultérieure, à uno dato moins spéciale do mômo que
moins printanièro. Lo tribut quo nous offrons est do tendanco, ot non d'actualité.
Plutôt quo d'essayerune transpositioninutile, voici donc Je toxto sans rotouche :

FLORÉAL

Premier Mal ! Coeur de Floréal ! Eclosion de la Nature ! Epanouissementde
l'Humanité rajeunie !

Quo seras-tu, Premier Mai : date sombre dos luttes angoissées, ou date
lumineuse des fraternels embrassements?

O prémices de Mai, splendeurs de Floréal, vous avez répondu : — toi,
Nature, avec toutos tes fleurs ; — et toi, Peuple, avec toutes tes générosités !

Le premier Mai étale au soleil lo programme des conquôtos prochaines. Il
ost la fleur, l'idéale séduction qui précède et annonce les réalisations du fruit.
Lo premier Mai révolutionnaire est le prophète éclatant de la Révolution mon-
diale.

Il n'est pas la convulsion suprômo, la hurlante parturition du mondo

nouveau ; Il est lo clairon précurseur, tout enguirlandé par les fiers boutons do

roses rouges.
Malgré les inintelligentes, malgré les cruelles terreurs des gouvernants, il

n'est pas un jour d'universelle collision, car les rendez-vous do grande bataille
no s'annoncent pas à date fixe, comme des luttes en champ clos.

Quo peut donc être le premier Mai, et quo peut-il signifier?

Premier Mai ! Coeur do Floréal ! Eclosion de la Nature ! Epanouissementde
l'Humanité rajeunie !
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Lo promior Mai n'apparaît pas comme uno date fatidique, mais plutôt
comme une dato humainement prophétique.

Les dates fatidiques no dôpondont pas de la volonté do l'homme ; elles
apparaissent soudain dans la bousculado dos fatalités. Elles jaillissent do
l'abîme des onchainomonts formidables, dans l'instantanéité dos éclairs im-
prévus. Ellos sont dos résultantes, manlfestéos par des tempêtes. Kilos sont los
voix stupéfiantes du Destin.

Los dates comme lo promior Mai, au contraire, relèvent des suggestions de
l'idéal assimiléos par la volonté de l'homme. Ellos tômoignont do l'avènement
prochain de l'Humanité à l'état do consclonce collectivo. Elles symbollsont
l'empreinte créatrice do cette conscience commune ; mais il y a oncore sur la
terre trop de forces avouglos, trop de haines stupides, pour quo les journées de
grande réalisation p lissent échapper enfin et ploinomont aux nébuleux vestiges
de la Fatalité antique.

L'Humanité, no pouvant encore prédire à jour fixe ses moissons sociales,
essaio du moins de fixer dans une date la synthèse de sa floraison. Or, la fleur
c'est la virtualité du fruit ; et co quo l'Humanité crée en empreinte, dans la
vertu de la flour, s'accomplira nécossairemont dans lo fruit, bien qu'ollo n'en
puisse, à son plein gré, diriger tous les éléments do maturation.

Et telle peut apparaître, symptôme merveilleux dos temps nouveaux, cetto
dato du premier Mai.

Premier Mai ! Coeur do Floréal ! Eclosion do la Nature ! Epanouissementdo
l'Humanité rajeunie !

Cola no veut pas dire (hélas!) quo la transformation humanitaire s'accom-
plira touto soulo, ot qu'elle pourra se parfaire sans dos efforts poignants.

Mais combien ces efforts soront plus lucidos et plus féconds, et combion
peut-être certains obstacles s'atténueront par la vision anticipée du but! Il est
bon do lutter on so représentant commo uno réalité cortaine l'idéal vers lequel
on tond toutos sos énergies. 11 est bon d'objeotivor cet idéal, aussi bien pour
s'encouragor soi-même que pour conquérir de nouvelles volontés qui resteraient
latentos ot stériles (neutres, sinon hostiles), si vous n'oxtériorisiez palpablemont
l'idée quo vous poursuivez, si vous no rendiez sensible, par anticipation, la
société meilleure à laquelle vous aspirez.

Or, quoi de plus beau que ce consensus des travailleurs de tous les pouplos
dans le choix d'un môme jour do fôto ? Le jour du premier Mai, il somble que
l'abominable guerre, cetto plaio hidouso et séculaire, soit rayée dos annales
futures de notre pianote rajeunie. Le jour du premier Mai, les travailleurs de
tous les points de la terre annoncent leur volonté de répartir harmoniquement
les efforts, pour qu'il y ait du travail pour tous et du loisir pour tous. Ils décidont
ainsi do garantir à chacun l'aisance matérielle, la culture de l'osprit et les dila.
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talions du coeur. Ils préparent une Humanité aifranohio, ot ils y préludentbffec-
tlvemont par la plus admirable, la plus univorsello des communions.

Premier Mal ! Coeur de Floréal ! Eclosion de la Nature! Epanouissementdo
l'Humanité rajeunie !

Pourquoi donc, o dirigoants,ompôcher cette manlfostatlon du l«r Mal do so
dévolopper dans toute son ampleur de fôto prophôtlquo? Croyoz-vous donc
enrayor l'inévitable avonir ? Ou bien, si vous n'êtes pas los ennemis du progrès,
mais de simples timorés, comment no voyoz-vous pas quo votre prétendue
sagosso est lo contraire do la sagosse? Comment ne comprenoz-vous pas quo
l'inévitablotransformationsora d'autant moins violonto qu'elle aura eu davan-
tage la liborté do se faire connaître, do se faire comprendre,do so fairo accepter,
de so fairo désirer ?

Or, c'est un pou le rôle du premier Mai, de donnor un avant-goût do l'Hu-
manité futuro. 0 dirigoants, si vous n'ôtos des hommos de réaction, pourquoi
avoir peur, pourquoi intordiro les cortèges, pourquoi poser l'éteignoir de votro
autorité sur touto cotto aurore qui veut poindre ?

Vous savoz pourtant quo vous no pouvoz rion contro la puissance nouvelle
qui monte, quo tout ce que vous faites, c'est do comprimer des forcos, et par
conséquent de préparer de la violence.

Ce promier Mai serait si admirable, coulant à pleins bords, moitié manifes-
tation, et moitié fôto !

Il se déroulerait, un et multiplo, sérieux à la fois ot souriant, avec ses re-
vendications austères otsosaudaciousos, enthousiastes improvisationsd'avenir.
Pour tous,cotto grando journée serait double: de concentration et de dilatation;
(ce qui ost le rythme normal de la vie).

Los plus âpros révolutionnaires, après los devoirs do l'affirmation et do la
propagande, no dédaignoraiont pas los joios de la détente parmi los groupos
charmants tout fleuris do jeunesse. La lutte n'a pas pour but la lutte, mais un état
social meilleur. N'est-co pas, ô lutteurs vaillants ? Si donc vous ne vous mani-
festiez jamais quo comme de rudes militants aux muscles contractés, si la
sombre rigidité du combat animait soulo vos visages, vous ne feriez connaitro
qu'un côté de vous mêmes (côté transitoire) ot vous laisseriez échapper bien dos
sympathies qu'il vous est possible do conquérir à votre cause on dévoilant lo
fond do votre nature et les magnificences do votre vision.

0 révolutionnaires, combien parmi les hommes ignorent les trésors de
lendresso qui couvent sous vos rudes — momentanément rudos — physio-
nomies ! Combien no voient point lo but qui vous entraîne, l'idéal souplo ot
enchanteur vers loquol vos regards sont tondus! Pourquoi donc, on co jour du
i*r Mai, no sorioz-vous pas aussi los hommos du but, los hommos do l'idéal,
au lieu d'apparaître soulomont commo los combattants do l'effort nécessaire?
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Pourquoi donc n'aurloz-vous pas, en co jour, votre heure do transfiguration,
où vous illumineriez vos visagos do la joio des sociétés fuluros, où vous vous
transporteriez par anticipation dans l'avenir, pour conquérir dos adhérents à la
cause par un enthousiasme d'ôbloulssomont !

Et chaquo premier Mal laisserait un sillage plus lumineux, plus vasto. Et à
chaquo premier Mai l'avenir se rapprocheraitdu présont. Et toujours ainsi do
plus on plus, jusqu'à l'houro prochatno où, lo grand enfantement ayant ou liou,
les côlôbrateurs do Floréal n'auront plus à formulor la Société Future, mais à
saluer la Société Nouvelle dans sa pleino réalisation.

Promior Mai ! Coeur do Floréal l Eclosion de la Nature ! Epanouissement do
l'Humanité rajeunie !

J'ontrovois déjà los cortèges les plus vibrants, los plus variés. Toutos les
libros organisations se sont concertées à l'avanco pour quo los innombrables
guirlandos humainos s'ontrecroisont en réseaux et nulle part ne se heurtent en
cohuo. Chaquo écolo sociale a préparé sos groupes, suivant sos concoptlons,
chacune d'ollos résume dans un agencement esthétique sa vision spéciale des
temps nouvoaux. Los moeurs qui ne sont pas encore, mais qui aspiront à être,
s'objoctlvent en petit dans cotte vasto, dans cette multiplo exposition on marcho.
Aujourd'hui ce no seront pout-ôtro encore que dos inscriptions sur des ban-
nlôros; des chants suggostifs, rehaussés de fanfares. Plus lard, quand un pou
plus d'aisanco générale aura été conquise ot quand nulle misère noiro no projet-
tera plus sur la fôto une ombre de deuil, voici que los idéos novatricos vont
s'incarnor en de véritables tabloaux vivants, chatoyants do couleurs harmo-
niousos sous los frémissements de l'air ensoleillé. Dos costumes simples et
gracieux s'ôbauchont, so montrent, se proposont, faisant honte aux grisailles
maussades, aux grotesques tuyaux couvre-chefs, aux lugubres noircissures dos
vieux fracs bourgeois. La vio, lo charmo, los nuancos, éclosent dans la bonno
atmosphère de la liberté. L'amour éclato ot rayonne. L'art social s'inaugure 1

Les forces de la nature, los merveilles do la science sont glorifiées, mais
dans lour normal fonctionnement, loin du joug du capital ! La machino doit ôtro
l'amie du travailleur, et non sa rivale ; olle a été inventée pour créer à tous des
loisirs, et non pour surmener los uns on réduisant los autres à la misôro. Et lo
travailleur salue le progrès de l'induslrio ; mais il dénonce la forteresso capita-
liste, qui tourne contre lui les forces do co progrès.

0 mineur, la mino est noire et profonde ; et le grisou est un terrible
assassin !

Mais le mineur, grâco à la machine devenue enfin la chose de tous, restera
moins longtomps sous torro, et ne peinera plus, courbé dans lo boyau sombre,
à grands coups do rivolaino. L'air circulera à flots, chassant lo monstrueux
grisou ; la lumière éclatera partout resplendissante; l'homme no rampera
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plus, l'échino cassée, se tordant comme un ver dans la voino do charbon, sous
l'écrasomont du roc. Lo travail souterrain sora révolutionné ; ot la houille ello-
môme arrachera la houille aux entrailles de la torro avec les muscles do la
vapeur. Et los mineurs, — maîtres do la mine, — béniront la machine à fou,
mangeuse do houille, au Itou d'êtro tontes do la maudlro ; ot oux aussi, libres de
clrculor sous le grand ciol, profiteront do la prodigieuse vigueur de la locomotivo
qu'ils alimentent î

Ah ! si, lo ifr Mai, los mineurs pouvaient ôtro l'objet d'une fôto qui présa-
gerait cos tomps nouveaux ! d'une fôto qui les transporterait sans frais vers la
grande ville voisine, sur des wagons découverts, ornés de fleurs ! Partout où
ils passeraient, on les comblerait d'acclamations et d'aubades ; ot à la garo do
la ville, on les accueillerait de vivats et de fanfares, comme los ouvriers fonda-
mentaux do cetto grando viotoire de locomotion, à qui il manque hélas ! do
profiter aussi à ses plus essentiels coopôratours, pour être uno gloire sans
tache et uno irréprochable conquête !

...Et le 1er Mai déroule ses ondulations! Quel mouvement dans la cité!
Toutos les variétés du travail ! Et quolle harmonie ! Los groupos succèdent aux
groupos, los symboles aux symboles, les innovations aux glorifications, dans
los maillos innombrables du multiplo cortège !

...Mais quelle est cotte phalange qui s'approche, dans l'envoloppemont
d'uno symphonie électrisante?

Tous los types humains do la torre semblenty ôtro représentés ; ot partout,
sur son passage, dos acclamations frénétiques secouent les ondos de l'atmos-
phère. C'est la « phalange internationale », vivante oxprossion de la solidarité
de tous los peuples on ce jour de fôto univorsollo.

Et dans los grands contres de tous los pays, on acclame une phalange sem-
blable ; car de toutes los contrées du mondo sont partis des délégués fraternols
vers toutes les contrées. Et partout lo même enthousiasme salue cetto univer-
selle étreintel

Et maintenant, paradoz, rois ot omporours ; répandez vos hordes de clin-
quant dans vos agitations ôpiloptlquos. C'est la fin de vos splendeurs qui
tourbillonne dans vos fêtos impuissantes.Voici l'houro dos peuplos qui sonno.
Préparez vous à disparaître dans la vanité do vos fantasmagories.

Dans la destinéo des peuples grandissants, quo pèsent les nocos d'or ou
d'argent dos rois ou des empereurs? (1) Voici venir les grandes nocos des
peuplos: les noces do lumière éblouissante et d'infrangible solidarité!

Et ces noces-là, tu los annonces, ô promior Mai ! et tu on célèbres les
fiançailles !

(1) Cette allusion so rattachait a uno actualité. — (Note «le \'H. /.)
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Promior Mai ! Coeur do Floréal ! Eclosion de la Naturo ! Epanouissement
de l'Humanité rajeunie !

J.-CAMILLE CHAIONEAU.

Encore uno fois, qu'importo ici l'anachronisme, si la ponsôo fondamontalo
a pu s'extérioriser, si un concours do plus a été apporté à la concoption des
harmonios populaires ?

Et puis, pour quo tout soit au mieux, si ces quolquos pagos no vous ont
pas paru par trop dénuées d'intérêt, faites-lour l'honneur do vous on souvenir
quand roviondra Floréal.

J.-C. G.

ÇA ET LA

Où quo l'on so tourno, la justice fonctionne également mal. Si la Franco a
eu son « affairo », aux tristes, aux navrantos péripéties; si môme tout n'est pas
fini, puisqu'au liou du droit, le condamné-innocent ne bénéficie encore quo do la
grâco, la Serbie, elle, vient d'assister à dos scènes où les pires hontos so sont
étalées, insolentes, on pleine liberté. C'est au point quo l'Europe, peu délicato
pourtant, n'a pas pu s'ompôchordo marquer son étonnomentde tant do scôléra-
tosso. On sait do quoi il s'agit. Un certain Knezowitz ayant tiré sur l'ex-rol Milan,
uno sorte de Louis XV exotique ot détrôné, on a profité do l'occasion pour envo-
lopper dans son crime tous ceux qui, soucieux du bon renom do leur patrio,
combattaiont la funosto influence do la Majesté déchue sur lo gouvernement du
pays. On no s'ost pas contenté d'accuser. Il s'est trouvé des juges, dos jugos
civils,assez peu soucieux do leur honneur, pour condamner. L'autour de l'attentat,
tantôt chargeait sos prôtondus complices ot tantôt les innocontait. C'est quo
ceux qui lo tonaiont sont on possession dos moyens les plus propres à délier los
langues et à raviver les souvenirs. La torture n'est pas si bien abolie qu'on ne
l'utilise encore dans l'onfer des prisons serbes.

Toujours ost-il que presquo tous les accusés, d'ancions ministres, d'ancions
chefs do parti, que chacun sait innocents, furent condamnés aux peines los plus
sévères, à de longues années d'emprisonnement. Uno pudeur, qui au fond n'est
que lâchoté, a seule empêché d'aller jusqu'à la poine de mort, sauf en co qui
concerno Knezowitz. Mais l'ox-Majostô s'est montrôo généreuse ; olle a gracié
Pachitch. Et Pachitch, innocont, a accepté la grâce. 11 a fait mieux. Il a adressé
à Milan uno lettre de plate reconnaissance pour sa grande bonté. Ce n'était pas
assez. Il fallait quo touto honte fût bue. Lo journal radical, VOdjcck, a donc été
autorisé à reparaître, à moins qu'on no lui on ait donné l'ordre. Un premier
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numéro a paru. Pachitch lui-môme, dans l'article de fond, annoncela dissolution
définitive du parti radical serbe dont il était l'un des chefs.

On ne sait vraiment co qu'il faut le plus admirer, de l'audace éhontéo de
celui qui commande ou de la bassesse vile de celui qui obéit. Quo des criminels
ajoutent à leur déshonneur — ainsi que nous l'avons vu à Rennes et ailleurs —
lo mensonge et les faux, cela se comprend ; ils cherchent à se sauver. Mais que
des innocents consentent à se flétrir eux-mêmes, à se déshonorer aux yeux de
leurs contemporains et à ceux de la postérité, c'est là un spectacle, rare heureu-
sement. C'est celui cependant que Pachitch vient de donner au monde. Est-il
rien de plus lamentable que ces consoiences qui n'ontmême plus assez d'énergie
pour affirmer leur droit, pour crier leur innocence ? C'est leur lâcheté qui fait
toute la forco du orime et dos oriminels. C'est elle qui perpétue et multiplie le
mal. Pourquoi se gôner, pourquoi refréner ses passions coupables, pourquoi
fairo effort vers l'honnêteté et le bien, quand ceux qu'on frustre, qu'on vole,
qu'on piétine, qu'on écraso, lèvent vers vous des regards qui, tout ensemble
supplient ot remercient? Aussi longtemps qu'il y aura dos moutons, il y aura
dos loups. Du jour où les opprimés, au lieu de s'abaisser dans la poussière, se
redrosseront sous l'oppression ; où les victimes, au liou d'implorer mordront :

de ce jour-là, il y aura du changement dans le monde. Car, encore une fois, la
force des tyrans vient de notre faiblesse, leur audace do notre résignation. S'ils
étaient moins sûrs de l'impunité, ils seraient moins hardis dans la perpétration
de leurs méfaits. Le sentiment et la volonté du droit sont le commencement ot la
fin de touto justice.

Après le crime individuel, lo crimo collectif. La petite république du Trans-
vaal se trouve menacée dans son existence. Ils semblaient dignes pourtant do
l'indépendance et de la liberté, ces hardis pionniers qui, vaincus dans la colonie
du Cap, préférèrent à la domination d'Albion les hasards d'une émigration en
dos régions inconnues ; qui, relancés dans la patrie qu'ils venaient à poino do
se choisir, et annexés une seconde fois, échappaient encore à leurs vainquours
par un nouvel exode.

Le Transvaal, malheureusement,a cette mauvaise fortune de posséderdans
son sous-sol d'immenses richesses aurifères. Il n'en fallait pas davantage pour
éveiller les convoitises des jingoes et des impôrialistos. Ceux-ci ont trouvé leur
homme dans le ministère, en la personne de M. Chamberlain, un de ces politi-
ciens pour qui la possession du pouvoir est avant tout uno affaire. On a donc
inventé toutos sortes de griofs contre les Boers. Le proverbe est toujours vrai :

« Quand on veut se défaire de son chien, on dit qu'il est enragé. » Les Boers
abusent dos pauvres uitlanders ; ils sont sans foi ni loi ; ils oppriment, tyranni-
sent, exploitentces malheureux Anglais qui, eux, sont les meilleurs et les plus
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désintéressés dos hommos ; qui jamais n'ont commis uno injustico envers per-
sonno ni attontô à la liborté de qui que co soit, ni tonte l'exploitation d'aucun
pays. Demandez plutôt à la Chine, si co n'est pas volontairementqu'elle a donné
son consentomontau commerce do l'opium, à toutes les populations auxquelles
ollo commande, si co n'ost pas de leur plein gré qu'elles se sont jetées dans sos
bras.

Nous allons donc assistor à cet édifiant spectacle d'une puissance dont la
population se chiffre par quelquo quatre conts millions d'hommes, s'attaquant à
un petit peuple qui on compte moins de cent mille. Déjà le raid Jameson — à
peine désavoué en haut Heu •- avait donné aux Boers un avant-goût de ce qui
les attondait. Mais l'affaire avait manqué, grâce à la vigilance active de ceux
qu'on espérait surprendre désarmés. On revient à la charge aujourd'hui dansdes
conditions telles quo los Boers, malgré leur grande bravoure et leur adresse au
tir, ne pouvent, à vuos humainos, qu'être vaincus à la longue. La lutte est trop
inégale, la disproportion des forces trop considérable. Un peuple disparaîtra
donc de la carte à brof délai ; mais un nouveau lambeau du monde s'ajoutera à
l'empire britannique.

On dit bien pour excuser los Anglais qu'ils représentent la civilisation,alors
quo les Boers représentent la barbarie ; qu'ils portent aveo eux, partout, la
liberté et le bien-être, alors quo leurs adversaires opprimentsans pitié et traitent
sans humanité los nègres dont ils ont pris le territoire, Ai-je besoin de dire que
je n'éprouve aucune sympathie pour la oivilisation par le fer et le feu, la seule
à pou près à laquelle nous initiions le continent noir ? Ce qui s'y passe est à ce
point abominable que c'est à peine si l'on ose y arrêter le regard. C'est un recul
vers la pure bestialité do presque tous ceux qui entrent en contact aveo les
nègres. Parce qu'ils sont couverts d'une paau noire, il semble que le droit
n'oxiste pas pour eux, qu'ils sont hors de l'humanité. Chrétiens, oh ! combien,
nous nous chargeons, Dieu sait avec quelle sainte ardeur, de réaliser la malé-
diction prononcée sur Cham par l'Etornel.

Les Boers sont donc coupables, mais ils ne le sont guère plus que nous.
S'ils recevaient de la justice immanente de l'histoiro le châtiment que leur
mérite l'inexorable dureté dont ils ont fait preuve trop souvent vis-à-vis de ceux
qu'ils ont dépossédés, nous dirions : c'est bien, ils paient, ils expient leurs for-
faits. Mais l'Anglais, exécuteur des vengeances divines ne me dit rien qui
vaille, m'inspire les plus véhéments soupçon*... D'autant plus que, réduit à la
stricte vérité, le but poursuivi est aussi simple qu'évident : il s'agit, ni plus ni
moins, de s'emparerdes minos d'or du Transvaal Jt de •relier ensemble les par-
ties éparses do l'Afrique anglaise. La justice divine, c'est l'intérêt de l'Angle-
terre. 11 faut donc appeler cette guerre du seul nom qui lui convienne : un crime
contre lo peuple Boer, un crime contre l'humanité.

,Observons, pour être justes, que si les jingoes exultent, ut o bonne partie
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du peuple anglais s'opposo énergiquement aux velléités guorrièros de M. Cham-
berlain et de sos acolytes. Il y a au-delà de la Manche, comme en-deçà, dos
hommes do coeur loyal et do conscience droite qui ne cèdent pas à la folio do
l'entraînement ni no se laissent point éblouir par les brillantos perspectives
qu'on leur fait ontrovoir. Us résistont, ils luttont. Lo droit d'autrui no se confond
pas aveo leur intérêt; ils placont la juslico au-dessus do tout. Honneur à eux!
Ils consolent do la lâcheté et de l'ignominie des autres..,. J'en étais là quand les
journaux m'ont apporté la nouvelle do l'ultimatumdu gouvernementtransvaa-
lien. C'en est donc fait, la parole, désormais, ost à la poudre. Do nouvollos
hécatombes humaines seront sacrifiéos au Moloch de la guerre. Le sang coulera;
des femmes pleuroront leurs maris, des enfants leurs pères, des mères leurs
enfants. Mais Albion se sera enrichie de quelques nouveaux domaines! Triste !

Triste!!

On se rappelle l'épouvantable tragédie qui, derniôremont, a attristé notro
Franco. Doux officiers, en mission au Soudan, accumulaient los ruinos sous
leurs pas, pillant, dévastant, incondiaut, massacrant. Suivis d'une troupe nom-
breuse d'irréguliers indigènes, ils no respectaient rien,: femmes, enfants,
vieillards, tout était bon à leur sadisme. Ils faisaient lo désert et le vide autour
d'eux. Dénoncés par un lieutenant que tant d'horreurs consternaient, ils devaient
être réduits à l'impuissance et subir le châtimont dû à leurs exploits sangui-
naires. Lo lieutenant-colonel Klobb ot le lioutenant Meynior, accompagnés do
quoique trente tirailleurs indigènes, furent envoyés après eux. Il n'était que
temps d'arrôter une campagno qui déshonorait la France, tout en la rendant
odieuse. Alors, il se passa cette choso incroyable : dos officiers' français com-
mandant le feu sur d'autres officiers français. Le colonel Klobb et le lieutenant
Moynier tomberont. Leur mort fut entre toutes héroïque et glorieuse. Ils repré-
sentaient l'humanité ; ils étaient la Franco courant au secours de coux qu'on
terrorisait en son nom. So refusant à toute riposte meurtrière, lo colonol n'avait
crié qu'un ordro : Haut le drapoau tricolore, plus haut encore ! Magnifique
symbole ; éblouissante leçon !

Cependant, jo n'aurais rien dit de co douloureux épisode, si nous no voyions
pas recommencer, on faveur des Voulet et dos Chanoine, la campagne qui a fait
de Henry le faussaire et d'Esterhazy lo traître dos « héros nationaux. » Oui,

comme il s'est trouvé des apologistes du faux et de la trahison, ainsi il s'en
trouve pour cet inqualifiable assassinat. Cepondant, comme il no fallait pas trop
brusquer l'opinion, on procéda avec une savante gradation. C'était la fiôvro, la
soudanito qui avait tout fait. Première étape. Celle-ci heureusement franchie, le
publio parut mûr pour do nouvelles explications et de nouvelles excuses. Le
colonel Klobb avait écrit des lettres grossières. La colère do Voulet était lôgi-
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timo. Puis, l'audace grandissant, lo massacre devonait un duel ; la révolte, uno
juste défense. On allait, on allait, tant ot si bien quo Voulot ot Chanoineprennent
placo on co moment sur l'autel de la patrie, à côté do Henry et d'Estorhazy. Ce

sont do superbes héros, do chauds patriolos, d'ardents civilisatours. Les coupa-
bles, ce n'est pas eux, c'ost nous. C'ost le colonel Klobb, o'ost le lieutenant
Moynier, c'ost le général de Trentinian, c'ost lo gouvernement, lo parlement, la
Franco entière. Il n'y a d'innocents quo los fusilleurs et ceux qui, les admirant,
élèvent les assassins sur l'autel pour los fairo adorer (1).

Voilà où nous en sommes.C'ost un symptôme gravo, leplus troublant de tous

que cot obscurcissementdos conscioncos. Quo des journalistes montont, inven-
tent, imaginent, soit encore, c'est leur métier, ils sont payés pour cola. Mais ce
qui m'inquiète, c'est qu'ils sont lus et crus, quo leurs affirmations los plus oséoS
sont acceptées eommo paroles d'Evangilo, c'ost qu'une grando partie do notro
peuple no so nourrit guère que de cet aliment frelaté. Or, le poison agit, ot, par
dogrés, vicie les Ames. Le sens de la justice se perd, le mal dovient le bien, le
bien le mal. On n'aime plus la vérité. Ce qu'on recherche, o'est le piquant, c'ost
l'àereté, c'ost la violence du mensonge. Le fanatisme s'infiltre dans les âmes ;

on prend en haine touto lumière. Plus de tolérance,plus de liberté, plus d'aspi-
rations idéales, plus de nobles enthousiasmes. Au lieu de lu générosité dont la
France était coutumiôre, on nous prépare dos générations à l'esprit étroit et
faussé. Nous allions vors le progrès, on nous rofoulo vers les ténèbres. Nous
voulions des consciences affranchies,on nous élôvo des âmes esclaves. Tello est
l'oeuvre des hommes qui se posent en défenseursdo la religion, do l'armée, do la
patrie. Quelle tristesse ! Quelle douleur ! Mais les faits sont là. Nous n'y pouvons
rien changer. Les prêtres do l'Eglise, les suppôts do l'arméo, de prétendus
patriotes s'emploient avec ardeur à multiplior los mensonges et les faux, à
exalter les crimes et les assassinats, à louer los assassins, à crier : à bas les

(1) P.-S. — Lo lieutenant Meynier qu'on disait mort n'avait été que blessé. Relevé et soigné,
il se trouve aujourd'hui hors de danger. Le crime n'est pas moins grand, parce que l'une des
victimes a miraculeusement échappé à l'abominable complot. Les coupables, d'ailleurs, n'ont
pas tardé à recueillirle fruit de leur révolte. Ils avalent semé le vent, ils ont récolté la tem-
pête Les noirs, entraînés par Voulet à un odieux assassinat, bientôt se sont retournés contre
lui. Il est tombéavec son complice sous les coups des mêmes fusils qui venaient de frapper les
doux offhiors envoyés à leur suite. Justice était faite. La Franco n'a plus à redouter l'action,
qui pouvait être dangereuse, de deux hommes que la fièvre do l'ambition poussait à tou* les
excès et aux plus désespérées tentatives. Mais quelle tristesse, encore une fols, dans ce qui
vient de se passer, et quelle leçon pour l'avenir! Comprcudra-t-on enfin que, noir ou blanc,
l'homme est hommol que lo devoir est de lui inspirer l'amour, au Heu de l'eiciter à la haine ?
de lui enseigner le respect du droit, plutôt que do lui donner le démoralisant exemple de
toutes les Iniquités? C'est au gouvernementdo prévoir et d'agir. Qu'il envole là-bas des hommes
au coeur généreux et droit, non des '.—mes aux instincts féroces. L'oeuvre à accomplir est
t'.ute do civilisation progressive et d't.ifranchl.ssoment graduel. Ne consentons plus à la
barbario qui. sans pitié, verse le sang des indigènes,ni au rôlo misérable qui fait de nous les'
soutiens de l'esclavage. — D. M.
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juifs ! à bas los protestants ! à bas les libres-penseurs ! à promouvoir toutes les
haines, à exciter tous les fanallsmes, à évoquer la mort, à ressusciter les
spectres hideux du passé. Lo danger est grand, il est imminent. A moins d'uno
immédiate et vigoureuso campagne contre les empoisonneurs publics que sont
tels journaux et tels journalistes; à moinsd'uno application stricto et sincère de
la loi à tous ceux, à tous sans exception, qui la violent ; à moins dos efforts
combinés et suivis de toutes les bonnes volontés réunies, notre chère France ne
tardora pas à doscondro au niveau do l'Espagne. Nous serons la proie du milita-
risme et du cléricalisme. Jour après jour, de nouvelles manifestations éclatent
qui sont les présagos certains do ce qui nous attend à bref délai, si nous ne vou-
lons pas comprendre, si nous no savons pas agir.

Romarquoz que co sont les mémos hommos néfastos qui s'efforcent d'accli-
mater chez nous ces jeux odieux, ces jeux de décadenceque sont les courses de
taureaux. 11 leur faut do la cruauté, il leur faut du sang. La semence qu'ils
sèment lèvera. On peut juger, par l'étude du passé, de ce quo sora l'avenir ;
l'ivraio ayant grandi étouffera la moisson. Nous savons co que coûte lo dilettan-
tisme dont nous nous amusons, lo scepticismequi nous rend indifférents au bion
et au mal, lo jemenflchisme qui pou à peu envahit le corps social. Tout se pale,
tout s'expie. Le sang et les larmes couleront. Une fols do plus, nous aurons été
les artisans bénévoles de notre propre malheur.

Mais détournons nos regards vers d'autres spectacles. S'il est des forcesqui
attirent en bas, il on est qui poussent en haut. Los puissances do perdition ont
leur contre-poids dans los puissances do rédomption. Co nous est une bien douce
joie do pouvoir saluer l'inauguration, dans lo faubourg Saint-Antoine, do la
promlôro Univorsltô populaire Un ouvrier, M. Dchorme, qui est tout ensemble
un homme de pensée ot un homme d'action, à force d'énorgie infatigable ot do
patiente persévérance, a su grouper autour do lui les bonnes volontés, les
dévouementsot les ressources nécessaires à la fondation do l'oeuvre. C'ost un
pont jeté sur l'abîmo qui séparait los ouvriers dos intellectuels, les travailleurs
manuels dos hommes do scionce.

L'oeuvre sera féconde, et, faisant tache d'huile, s'étendrapotit à petit sur la
Francoentière. A côté dos officines où s'élaborent los faux et se sème la haino,
se dressoront dorénavant cos laboratoires précieux do science et d'union, de
liberté et do lumière, où collaboreront et agiront de concert coux qui sont la
force matérielle et coux qui sont la force lntelloctuollo et moralo do la France. Il

ne se pouvait pas do conception plus hautoot de meilleure inspiration. Honneur
à celui qui en a ou l'idéo première. Honneur à coux qui lui ont apporté lo

concours do leur talent ou do lour bourse ! Qu'on me permette, pour finir, de
citer la péroraison du discours de M. Gabriel Sénllles, à l'occasion du cette
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mémorable cérémonie : « A ceux qui nous diraient que notre idéal ne satisfera
pas l'homme, parce qu'il limite les perspectives de l'âme qui veut conquérir
l'infini, jo réponds : l'action ne fermo pas l'avenir.

«x Les hommos religieux ne sont pas ceux qui vont répétant : Soigneur I

Seigneur ! nt qui, par l'intolérance, par la haine, par la peur do la vérité,
trahlssont tout ce qu'il y a de vraiment divin dans l'âme. Vous n'aurez que fairo
de l'immortalité si cetto courte vie est trop vasto oncore pour les intérêts mes-
quins dont vous la remplissez; élargissez votre âmo en l'approfondissant; plus
vous réaliserez le bien, moins vous discutoroz do sa réalité. Plus vous donnorez
do force à la raison, plus vous l'oxprimoroz dans le petit monde où s'applique ot
s'étend votre action, plus vous croiroz à la perfectibilité de son universel triom-
phe. Pour agir, nous n'altondrons pas d'avoir résolu tous los doutes, pénétré
tous les mystères. Pour savoir si Diou oxlste, nous marchonsà saroncontre.» {1).

DANIEL MBTZGER.

APPEL AUX FÉMINISTES IMMORTALITES

Il y a cinquante ans, Micholot publiait un livre admirable intitulé ! Du
Prêtre, de la Femme et de la Famille. Il est aujourd'hui d'actualité plus quo
jamais.

A l'heuro présente, des écrivains, dos orateurs dénoncent éloquomment lo
péril clérical qui somblo avoir roconquis son pouvoir. L'opinion s'émout, on
chorcho un romèdo; comment conjurer le péril? Micholot répond : « C'ost la
Fomme, c'ost la môro qu'il importo do soustrairo à l'influence cléricale; tant
qu'elle lui appartiendra lois ot réformes restoront vaines. »

Ainsi l'a très bien compris Urbain Gohler dans uno sérlo d'articles publiés
dans VAurore, où sa plume vengeresso convio les fommes à so liguor ot h décla-
rer la guorro aux deux plaies de notro sièclo : lo militarismo ot lo cléricalisme.

« Si la haute administration, la haute magistrature, la haute arméo, écrit-il,
sont aux mains do la Congrégation, si les fonctionnairessubalternes de l'admi-
nistration, do la magistrature sont obligés do fairo lts mômos grimacos quo
lours chofs, c'est évidommont parce quo la plupart des chofs ont été nourris
dans los jéstiillôres; mais c'est aussi parco quo les maris subissent l'influonco
des femmes, qui obéissont aux ordres du confesseur. »

« Môme élcvA dans uno offlclno cléricale, l'homme aurait abandonné
promptomont IOB

,
.utiquos religieuses; la fcmmol'y rnnièno ou l'y maintient;..,

en confessant la fommo, ils gardont le mari en lour pouvoir.

(1) L'Aurert, Mardi 10 Octobre 1809.
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« ... La confession, cotte invention géniale et monstrueuse de l'Eglise
Romaine, six ou sept cents ans après la diffusion du christianisme, est le
rouage essentiel de toute la machine. Par la confession, la Congrégation connaît
le secret des individus, des familles, des Etats ; par la confession elle dispose
dos femmes, qui mènent les hommes; elle gouverne los ménages et les nations...

(( Il n'y a pas de prostitution physiquo aussi sale, aussi écoeurante que la
prostitution morale des femmes qui vont s'enfermer dans un coin obscur, avec
un étranger hybride et papelard, pour fouler aux pieds toute retenue, renier
toute pudeur, livrer les secrets de leur âme, do leur corps, do leur lit, trahir
leurs parents, leurs amis, leurs enfants, écouter des propos qu'elles ne tolére-
raient ni chez un médecin, ni dans un péril de mort, ni chez un amant dans
uno minute de folie. Regardez-los,cependant, sortir de cet ôgout, le front impas-
sible ; ce sont des femmes honnêtes, dos femmes bien pensantes, des femmes
dirigeantes, des femmes qui règlent la morale publique et même la morale
officielle.

« On connaît quelque chose de plus étrange encore que ces étrangos
créatures : c'est la mère, qui les a livrées, petites filles, à l'ignominie du confes-
sionnal; c'est lo mari qui les y laisse, ou les y pousse, escomptant le profit do
cotte soumission répugnante à la Puissancecléricale... »

Tout le péril est là! Il'faut lo combattre et il faut se hâter/ Voici pourquoi :
De même que le mouvement anticapltaliste fut détourné de son véritable but
par les antisémites, contro les juifs seulement, de mômo le mouvemont fémi-
niste, tend, en Allemagne surtout, à être détourné do son but véritablo. Les
jésuites, ot parmi eux le R. P. Rosier, font dos efforts prodigieux pour accapa-
rer et diriger le mouvemont féministe La femme, émancipée de l'homme va
nous échapper, disent-ils, procl»»v.;ons l'avènementprochain du féminisme catho-
lique où la femme no sera i .<i« asservie qu'à l'Eglise I Et le Père Rosier écrit
un livre (1) dans lequel il se i-ro-»Uv:r,'j féministe catholique. Il reconnaît, tout
en réfutant Bebel, quo lo féminû

• 2 u sa raison d'êtro en bien des cas ; parfois
môme il applaudit à certaines réclamations do Bobcl, condamnant, avec lui, les
crimes do la société actuelle. 11 montre aux femmes catholiques combien la
fommo sous l'ancien régime était plus libre, mieux protégée et plus honorée
qu'à l'heure actuelle « Dans Tandon régimo la femme no trouvait-olle pas plus
facilement aido ot protection quo do nos jours ? n'exerçait-elle pas la médecine,
ne soutenait-elle pas des thèses juridiques? no prenait-elle pas part au délibé-
rations dos communes? Or, aujourd'hui, après avoir ôtô tout cola à la fommo
on essaie de lut enlever co qui fait sa forco : la foi catholique! »

Ainsi s'oxprime lo R. P. Rosier et il reconnaît que l'éducation moderne est
des plus défectueuses : « Tous los féministe», dit-il, no partagent pas d'une

(I) <9 Question Fiminittt. Traduiten français par J. de llochay, 1808.
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manière absolue les idées do Bebel, mais tous demandentcommelui, la réforme
de l'éducation actuelle de la femme, tous proclament avec lui cette éducation
fausso, déplorable, criminelle mémo; seulement tous, restent impuissante,
lorsqu'ils s'essaient à la changor, parco quo tous repoussent lo secours do la
religion pour cotto grande oeuvre... »

« La quostion féministo, ajoutc-t-il, ne peut être résolue quo par là: il faut
traiter la fommo ainsi quo la traito l'Eglise dopuis dix-huit siècles ! »

On reconnaît bien là, l'ordinaire tactiquo des jésuites : lafemmo s'émancipe
do l'homme, ils ossaient de l'asservir à l'Eglise. De cetto façon, elle leur resto.
Urbain Gohior l'a bien montré dans sos articles.

En présonco de cette croisado noire, où la fomme forgo elle-même les
chaînes qui doivent l'asservir, les féministes immortalistos ne tenteront-ils pas
do conjurer lo péril clérical en socouant le joug de l'Eglise ? Au moment où
l'Eglise veut diriger lo mouvement féministo, no feront-ils pas abstraction do
touto arrière-pensée, d'ambition, d'orgueil, d'amour-propre, no feront-ils pas un
effort afin d'empôchor lo cléricnlismod'accomplir cotto oeuvre néfaste?

Il lo faut..., il faut montrer aux femmes do tous les pays la vole do l'affran-
chissement moral et intellectuel,avec lo Christ si l'on veut, par lo Spiritualisme
modorno, par l'Immortalisme,mais hors l'Eglise, ot sans les prêtres !

Ou si non, si so complaisant dans un far-niente les spiritualistes immorta-
listos voulent, impuissants, assistor aux vilenies qu'ils n'auront su empêcher,
si los yeux fixés vers lo ciel dans une béate contemplation, en Tattonto d'un
nirvana plus.ou moins lointain, ils no veulent pas agir, agir vite ot forme, qu'ils
rayent do leur vocabulaire, qu'ils effacent do leurs livres et do leurs journaux
les mots d'amour, de justice, do solidarité, do fraternité : leurs paroles juro'
raient par trop avec leurs actes !...

Encore uno fois, féministes immortalistos, affirmez-vous, no laissez pas
accaparor uno idéo par l'Eglise ; il n'est quo temps d'agir l

Pour vous ! pour vos frères et soeurs I Pour l'Humanité Intogralo l

JOANNY DRICAUD.

ALLIANCE FÉMINISTE 1MMORTALISTB

(En formation)

L*Alliance féministe immortaliste so fonde pour lutter pour les rovondiea»
lions féminines par lo principo immortaliste. Le féminisme commo l'immorta*
lismo veulent la fin do l'èro de violence; la paix universelle, l'équivalence des
sexes. C'ost là lo développement du pur esprit do l'Evangile. Lo féminisme
immortaliste no peut donc vouloir qu'une seule chose, l'Harmonie universelle
Toi est lo programme do l'Alliante. Ses moyens sont do propager lo plus possi-
ble par la presse los idées ci-dessus exposées, dans l'espérance que son action
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no sera pas stérile, et qu'elle pourra produire une gronde diffusion» un énorme
éparpillomont d'idées.

Aucune cotisation no sora demandée ; des dons volontaires pourront être
faits. Les adhérents recevront gratuitement los Petits plaidoyers féministes, qui
développeront les idées do PAllianco ot reparaîtront a partir do janvier 1900.

Adresser les adhésions à M. Joanny Bricaud, 6, quai do l'Est, Lyon.

N. D. L. R.— L'oeuvro que fonde M. Joanny Bricaud a déjà été annoncée
en divers organes sous le titre de «Alliance féministo spiritualiste ». Mais, vu
l'analogie do cotto formule avec l'un des titres adoptés par Mme de Bezobrazow,
et par considération pour, cotte éminente apôtre, il s'est arrêté, depuis lors, à la
modification ci-dessus: Alliance féministe immortaliste, quo nous signalons à

nos confrères.
De même, nous croyons pouvoir annoncer quo la Société du féminisme

spiritualiste,fondée par M"1'de Bezobrazow,portera définitivement, commo titro
complémentaire: OEuvre de la Civilisation intégrale. Nous remercions vivement
Mme do Bezobrazow du sentiment do confratornollo harmonie dans lcquol ello a
bien voulu nous fairo cotto communication.

CORRESPONDANCE

L'abondance «les matières nous oblige d'ajourner au prochain fas-cleulc la fin de l'article
o L'incident Flammarion ». Kn attendant, et au même propos, nous publions avec plaisir les
observations que M. A. t'aron, un des esprits les plus éclairés et les plus judicieux qui hono-
rent les études *piritcs, a bien voulu nous communiquer.Dans la correspondancequ'on va lire,
les renseignements qu'il nous apporte sursoit cas pcrsonuel.au sujet do ta médluinnitéintui-
tive, sont particulièrement intéressantspar leur précision,et nous l'en remercions pour nos
lecteurs, en souhaitant que son exemple soit suivi.

chateauneuf, par Kraisans (Jura), 9 Octobre 1899.

CHER MONSIKUK,

Je prends la liberté do vous soumetlro les rôtloxions suivantes,à l'occasion
du dernier numéro do YHumanité Intégrale.

J'admets que dans l'exercice de la tnédiumnitô Intuitive il y a uno sorte do
collaboration inconsciente, sinon souvent pour lo fonds, nu moins pour la
forme donnée à la pensée Mais en mémo temps j'estime quo rohsorvation do
certains faits est de nature û piouver suffisamment l'intervention prédomi-
nant dans lo phénomène d'uno inlelligoncoétrangère, qui n'est pas plus colle
dos assistantsque du médium lui-même

Pendant 25 ans, j'ai été médium écrivain intuitif. Durant ce long espace do



L'HUMANITÉ INTÉGRALE 163

temps, il m'est arrivé un certain nombre do fois de voir ma médiumnitô sus-
pendue sans cause connue, pendant un laps de temps variant do plusieurs
semaines à plusieurs mois. Puis un beau jour ma faculté se manifestait de
nouveau sans plus de raison apparente, et nos séances redevenaient ce qu'elles
avaiont été précédemment.

C'ost d'ailleurs un fait bien connu, et j'ai lieu de croire quo la plupart des
médiums écrivains intuitifs sont dans le môme cas.

Cette impuissance temporaire, mais absolue pendant sa durée, implique
l'action libre d'une volonté étrangère, et opposée à collo de spirltes qui subis-
sent à regretun fait contrairo à leurs désirs,et étant à leurs réunions une grande
partie do leur intérêt. Ello mo parait inoxplicablo pour coux qui croient que
tout co qu'écrit lo médium viont do son propro esprit ou do celui des assis-
tants.

Je mo rappollo qu'un jour la dictée que je recevais fut brusquomont inter-
rompue au miliou d'uno phrase, puis olle reprit ot continua au bout de quelques
minutes. Sur notro demande, il nous fut répondu qu'un fait s'était passé dans
10 mondo invlsiblo qui avait attiré fortement l'attention do notro Instructeur, co
qui avait amené uno courto interruption dans la transmission do ses pensées.
Cotte oxplication no pouvait pas étro contrôlée, mais ello n'avait rien d'im-
probable.

Depuis le 18 juillet 1890, j'ai perdu complètement ma médiumnité. Depuis

ce temps, il m'a été impossiblo d'en obtenir aucuno manifestation, soit soûl,
soit en réunion avec les mômes personnes qu'auparavant. Pourquoi cola, si
nous étions les soûls agents du phénomène?

Veuillez agréer, cher Monsieur, l'assurancedo mes meilleurs sontimonts.

A. CAKON.

Paris, le 11 Octobre 1899.

CIIKK MONSIEUR,

Je vous remercio do l'appoint quo vous apportez à l'élucidation du phôno-
môno do médiumnité intuitivo, et jo ponso quo vous no verrez pas d'incon-
vénient à la publication do votro lettre.

Commo jo l'ai indiqué, page 133 (j'aurais pout-ôtro dû lo souligner davan-
tage), la médiumnité intuitive so présente à des degrés divers. Ne pourrait-on
pas diro quo ces degrés s'étendent depuis la formo la plus vague (l'inspiration)
jusqu'à la formo la plus précise (l'audition)? En ce qui concerno M. Flam-
marion, jo no crois pas m'ôtre trop écarté do la réalité. Mais il y aurait uno
étude très intéressante à fairo sur les divers degrés do la médiumnité intuitive'.

11 faudrait, pour cela, que dos médiums, représentant ces divers degrés,
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voulussent bien analyser minutieusementce qui se passe en eux, la manière
dont lo phénomène so présente aux heures do médiumnité. Toute cetto ques-
tion est restéo jusqu'ici beaucoup trop dans lo vague, et surtout on l'a trop
trditéo d'un bloc, sans la décomposer en les divers degrés qu'elle comporte (I).
Uno étude suffisante sur co point no so saurait fairo sans uno coopération de
nombreux médiums, venant les uns et les autres apporter lo renseignement du
mécanismedo leur médiumnité.

A co titre, votre lettre offre un réel intérêt documentaire, ot, si j'osais, jo

vous demanderais s'il no vous plairait pas do la compléter par uno sorte do
mémoire relatant les particularités du mécnnismo psychologiquo do voire
médiumnité.

C'ost seulement par les confidences dos médiums quo l'on pourra so fairo

uno idée exacte do la médiumnité inluitivo en ses divers degrés.
Particulièrement, ces questions se posent : Comment so fait la communi-

cation? Par fusion (informulée)do la pensée tout cntièro du sujet? Par succes-
sion d'idées informulées (la mentalité du médium fournissant les formules)?
Par succession do phrases (idées formulées)? Par succession do mots ? Par où
pénètrent dans lo médium les phrases et-les'mots? Par Ja mentalité ou par
l'audition? Si c'est par la mentalité, tâcher do donner uno idée du phénomono
à ceux qui, no possédant pas la «lito faculté, no peuvent s'en rendre complo par
eux-mêmes... etc.

Une telle étude serait certainement très intéressante, du moins pour ceux
qui sont déjà convaincusde la réalité du spiritisme.

Veuillez agréer, cher Monsieur, l'assurance do mes sentiments dévoués.

J.-Camillo CHAIGNEAU.

chAtcauneuf, il Octobre 1899.

CHER MONSIEUR,

Jo no vois aucun inconvénient à la publication nn ma lottro du 9 courant,
si vous la jugez utile.

Jo crois, commo vous, qu'il serait fort utile quo les médiums intuitifs
lissent sur eux-mêmes l'étudo du mécanisme do leur faculté, et quo les diverses
études soient centraliséeset analysées,afin quo ceux qui étudient sérieusement
lo spiritisme puissent so faire uno idée précise do co genre do médiumnité.

(1) Lo Lfrredei Médiums no consacre qu'une pa«/e a la médiumnité Intuitive, on la faisant
suivre, il est vrai, «l'un pnrai/rnphe sur les médiums Inspirés; IIKIH il me semble qu'il y a
toute une série de deprés a envisager entre l'inspiration d'une pari, e». l'audition, «|ii'Atian

Karduc classe imêmc l'audition intime» dans un autre chapitre— (Note annexe de la lettre;.
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J'y réfléchirai, et jo vous ferai uno note aussi oxacto quo possible sur la
manière dont la communication se faisait pour moi. J'y ajoutorai quelques faits
qui, comme ceux qui ont fait l'objot do ma lettre précitéo, me paraissent établir
suffisamment quo co qu'écrit le médium intuitif n'est pas pris dans son propre
fonds.

Veuillez agréer, etc.
A. CARON.

ChAtcauneuf, 2Q Octobro 1S99.

CHER MONSIEUR,

Comme post-scriptum à ma lottro du 9 courant, voici quelques faits qui mo
semblent do nature à montror que le médium agit bien sous l'influonco d*uno

volonté élrangôro à la sienno.
itT Fait. — Lorsque, après avoir lu les ouvrages d'Allan Kardoc, jo voulus

essayer do dovonlr médium, j'ospôrais obtenir lo mouvement mécanique. Jo fis
pendant bien des mois dos tentatives inutiles. Mes essais so continuaient pen-
dant quelques jours, puis jo los négligeais pondant quelques semaines. Enfin

un soir ma main, tonanl un crayon légèrement appuyé sur uno fouille dn papier,
suivant los indications du « Livre des médiums)),so mit on mouvement, non sans
quelquo émotion do ma part. Je m'attendais à écriro un mot, ou un nom, ou uno
phrase quolconque II n'en fut rien. Ma main so mit à tracor, lontomont d'abord,
puis un pou plus vilo, uno sorto do spiralo rpii allait grandissant jusqu'à la
limite de la fouille de papier. Jo replaçais ma main surun autre point, et lo mémo
mouvemont recommençait. Jo n'eus aucune communication co jour-la, et co quo
j'obtins n'était ni dans mon désir, ni dans mes prévisions.

ê* Fait. — Lorsquo j'ous reconnu quo jo no pouvais obtenir dans dos condi-
tions passables récriture mécanique, parce quo le mouvement imprimé à ma
main était trop lent, ot quo l'intuition do co que j'allais écriro précédait do
beaucoup l'écrlluro, jo mo résignai a n'être quo médium intuitif. J'ous alors fré-
quemment dos communications do mon guide Pondant un certain temps, il
faisait précédor toutos ses dictées, très sériousos ot instructives, de doux ou
trpis phrases où il mo disait sans ménagement quelques vérités désagréables,
co qui no laissait pas do m'agacei* un pou. Jo n'ai pu m'oxpliquer cela qu'en
attribuant à mon guide rititontion do me montrer par la quo co quo j'écrivais
n'était pas puisé par moi inconsciemment dans mon propre fonds.

3* Fuit. — Il m'est arrivé d'écrire successivement deux communications
oxprimant, sur la même question, deux opinions contradictoires.

•i* Fait.— En 183i, un do mos amis de Besançon et moi avons fait imprimer
sous lo nom d' « Etudes spiritos » plusieurs sérios do dictées reçues dans notro
groupe Un désaccord étant survenu ontro nous sur la quostion do savoir si*
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uno pièce, quo jo considérais comme un hors«d'oeuvre, devait ôtro imprimée
aveo lo reste, nous demandâmesà l'auteur invisible de nous donner son avis,
et il trancha la question contre mon opinion. Il me reste quelques exemplaires
de cette brochure. Je vous en envoie un par co môme courrier. Si vous avez le
temps d'en lire quelquos pages, vous pourrez juger par comparaison si, dans
la formo, j'ai exercé quelque influonco sur ces dictées.

Je termine par cette observation que, dans ce quo j'écris, je n'arrive à une
elarté et à une précision suffisantes qu'en faisant un brouillon et de nombreusos
corrections, tandis quo sous la dictée d'un Esprit j'y parvenais du premier jet.

Je joins ici une note sur le mécanisme de ma médiumnité.
Veuillez agréer, etc.

A. CARON

NOTE SUR UNE MÉDIUMNITÉ INTUITIVE

J'ai été, pendant 25 ans, médium écrivain intuitif. Voioi quollos étaient les
particularités du mécanisme psychologiquede ma médiumnité.

Une fois l'évocation faite, par moi ou par lo chef de groupe, suivant los cas,
j'attendais passivement, le crayon ou la plume à la main, me bornant à prôlor
mon attention à ce qui allait m'ôtro dit.

Il est arrivé parfois qu'aucun Esprit ne voulût se communiquer. J'étais
alors comme celui qui a ouvert un robinet, et qui constate quo le réservoir est
vide, et que rien né coule.

Dans lo cas contraire, au bout d'un temps généralement très court, la com-
munication commençait. Elle se faisait par succession do membres de phrase,
donc par idées formulées. Une fois lancée, elle se continuait aussi rapidement
qu'il m'était possible d'écriro,— h moins quo jo n'eusse affaire à un Esprit infé-
rieur ou souffrant. Alors, dans certains cas, la dictée s>e traînait plus ou moins
péniblement.

Parfois, il est arrivé qu'une exprossion, à laquelle l'Esprit attachait do
l'importance commo rendant mieux sa pensée, éprouvait do la difficulté à sa
produire, ce qui amenait un temps d'arrêt, de durée variable, mais généra-
lement court. J'avais consciencode la situation, et je proposais des synonymes.
Mais l'Esprit n'en voulait pas, et continuait son'..avail jusqu'à ce qu'il m'eût
donné le mot voulu par lui.

C'est dans le cerveau que le phénomène se passait, par uno sorte d'audition
intime. L'oreillo n'y était pour rien. Uno fois la «lictéo terminée, j'éprouvais
commo un sontimont de vido dans mon cerveau, qui ropronnit alors son
activité normalo.

Lo mot do dictée est oxact. (l'était bien sous la dictéo quo j'écrivais. Peut-
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ôtre pourruit-on trouvor certaines analogies entre la forme du langage de
quelques dictées, ou parties do dictéos, et celles qui mo sont habituelles. Ce
serait là un indice de collaboration inconsciente Cependant, j'affirme quo los
membres do phrase m'étaient dictés tout formulés, sans aucun travail cérébral
de ma part, et que je n'avais qu'à êlro attontif à ce qui m'était dit.

Châteaunenf, 25 Octobre 1899.
A. CARON.

L'EXISTENCE

« LA VIE »

DEUXIÈME PARTIE (1)

L'être humain ost formé do trois prlncipos distincts: osprit, matière,
lltiide. Do l'intime combinaison do ces trois principes résulta l'individualité.
Collo-ci ost d'autant plus complote et mioux définie qu'il y a plus d'homogé-
néité harmonique enlro los trois principes qui la constituent.

Cliacuno dos trois classes, ou manifestations do l'oxlstenco, a pour objet
spécial, le progrès particulier do l'un do cos trois prlncipos, à l'aido dos deux
autros.

La vie, ou oxistouco charnollo, a pour objet lu progrès particulier do la
matière, ou forme, a l'aido do l'esprit ot du fluide universol, c'ost-à-dlro qu'ollo

a pour objet spécial d'omployor los propriétés do forco et do mouvomont,
adéquates aux deux autros principes constitutifs do l'être, à harmoniser pro-
gressivementavec elles, la propriété do formo, adéquuto ollo-mômoau principe
matériel.

(1) Voir le numéro doublo 1-5, ainsi que le n» 3(180?). ({appelons que co travail, reproduit
do La Vit Pouhumt, suivant la demande <|Ul nous en n été faite, a été obtenu, lettre à lettre,
par la typtologle Nous avons a peine besoin de redira «jue, si nous le trouvons réellement
remarquable, nous faisons néanmoins nos réserves sur certains points, si nous gardons notre
Indépendance vis-à-vis de la doclrinokardéciste, co n'est point pour nom inféoder à un autre
enseignement, chaquo o:nvre splrite sincère apporte une contribution au progrès du concept ;
les «i.'uvrcs doivent se perfectionner les unes par les autres. Kn nous pénétrant «lo cetto cou-
victlon et en y conformant nos o/loris, nous déjouerons les manoeuvres de réacteurs qui, pour
abattre plus facilement la puissance novatrice de la communication entre la terre et l'outre-
terre, voudraient considérer le spiritisme comme enclos en «les textes immuables, — dont, au
besoin, Us no se gênent pas pour trave*tir le sens et mémo pour altérer les mots (voir, par
exemple, Journal du Mtgfiétisma «t d« ta Pifohotoglt, n4 doublo 10-17 do IS90, ou, comme un de nos
amis, M Kdmond li.icc, vient «le nous le signaler, le mot « invisible * est substitué au mot
a Indivisible », pige 377, if colonne, Ilgin 21, et ou II est ensuite argument) sur lit prétendu
texte i\J«ulunt d.) coite altération).— La vraie s:»uv«>gar«lo «lu spiritisme e<t «lans son incessant
progrès. — N. D. L. H, .
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L'étude do la vlo no peut donc être qu'une étude puromont physiologique,
la matière y jouant lo rôlo princip«il, ot l'esprit et lo fluido univorsol n'y figurant
pour ainsi dire, qu'à titre do comparses, indispensables, il ost vrai, mais
uniquementvoués, durant cotto phaso do l'existence, au progrès particulierdu
principe matériel.

La matièro est d'autant plus perfectionnée qu'elle ost plus subtile, c'est-a-
diro moins grossière; la faire progressor c'est donc la raréfier do plus en plus,
on la rendant alors plus souplo et plus docile à l'action de l'esprit ou force.

L'esprit n besoin, on raison do son perfectionnement,d'un instrument plus
apto à qualifier ses facultés; et l'intolligenco, l'intuition, la raison ou lo senti-
ment, multiples manifestations do la forco durant Pexistonco charnollo, sont
d'autant plus actifs ot développés quo la formo organique par laquelle ils
sont déterminés est plus impressionnableet plus sensible

C'ost pourquoi lo principe matériel doit progresser comme les autres, afin
do s'harmoniser avec eux pour pouvoir définir et déterminer convenablement
l'homogénéité harmonique do l'individualité.

Delà prôdominanco do la matièro dans l'existence charnelle, il no s'ensuit
pas forcément quo les autres principes doivent y jouer un rôlo absolument
passif, car leur action est indispensable à la conservation do l'individualité,
qui, sans force, c'est-à-dire sans pensée et sans fluido, c'est-à-diro sans principe
vital, no serait qu'une passngèro manifestation, sans individualité ot sans
vitalité, ot bion vilo désagrégéo pour retournor on parties minuscules dans
l'élément primitif dont ollo est sortie.

En disant quo la matièro ost dominante dans l'existence charnelle, nous
voulons dire simplement qu'ello on dovient lo prlncipo actif ot dirigeant, ot
quo son intluonco, agissant sur l'esprit et lo fluide universel, les modifie et les
transformo sans cesse, selon l'état particulier do son perfectionnement.

L'être s'assimilo d'autant mieux los nobles pensées ot les généreux senti-
ments, quo sa formo organique est plus apto à les lui transmettre. Ne pas fairo
progressor cetto formo, la laisser lourde ot grossièro, serait, par conséquent,
fairo pordro à l'individualité lo bénéfice do ses acquis, on lui transmettant des
impressions dénaturéos, ot pour ainsi dire rapetissées ot alourdies par uno
formo et dos organes inaptes a rccovolr ces impressions, cependant suscep-
tibles d'êtro conçues ot appréciées par l'être.

L'oxistonco,consldéréo dans sa généralité, constitue un ensemble d'actions,
d'états et do sonsations.

Les actions,émanant directement «lo l'esprit ou force,déterminent les états,
c'est-à-dire los qualités do la forme n l'aido «los sonsations.
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Los états, émanant directement de la matièro ou forme, déterminent à lour
tour les actions, c'est-à-diro los qualités do la force, à l'aido des sensations.

Et enfin los sonsations,émanant directement du fluide universel ou mouve-
mont, déterminent los actions ot los états, c'est-à-dire los qualités do l'une ot
do l'autre dos doux propriétés do formo ou de force, solon qu'elles ont été
déterminées elles-mêmes soit par une action, soit par un état.

Rendro los actions, los états ot les sensations harmoniques, tel est lo véri-
table but do l'existence. C'est pourquoi chacuno do ces trois classes a pour
objet lo progrès particulier do cos trois manifestations do l'individualité, autre-
ment dit lo perfectionnement do chacun do lours trois principes causatifs:
l'Esprit, la Matièro et lo Fluide universel.

Dans l'oxistcnco périspritale, les actions, émanation dirocto de la forco,
déterminent l'état, c'est-à-diro la qualité do la formo priso par l'être à l'instant
do l'incarnation. Plus l'esprit a progressé, plus l'oxistonco périspritalo a été
élovéo ot harmonique, plus aussi la nouvelle formo corporollo sera, durant
l'existonco charnelle, raffinée do nature et harmonieuse do contours, en un mot,
apto à manifester la délicatosso et l'élévation do l'être II on résulte donc quo lo
milieu où éclôt la nouvollo individualité charnelle ost toujours on harmonie
avec lo degré do perfectionnementdo l'être, et quo rien n'étant laissé au hasard,
ot tout étant régi par une immuable loi do justice, chacun occupo dans la vie,
à l'instant do l'incarnation, la place à laquelle lui donne droit son mérita et son
acquis personnel.

C'est ainsi (pie s'oxerco la loi naturelle on déterminant co quo nous appe-
lons la cause individuelle personnelle ou acquis antérieur. Mais l'incarnation,
uno fois définitivement accomplie, peut êtro plus ou moins modifiée, quant a
sa condition d'être, par deux causes efficientes, elles aussi : l'une, la causo Indi-
viduelle étrangère, c'est-à-dire l'ignorance ou l'imprudence dos parents; l'autre,
la causo collective, c'est-à-diro l'imperfection ou l'iniquité sociale

lin effet; si l'acquis antérieur détermine justement, à l'instant de l'incar-
nation, la qualité do la nouvollo formo corporelle, cette qualité, cetto harmonie,
équitahlementétablies par la loi do nature, peuvent être troublées par lo caprieo
ou l'Imprévoyance do parents, ignorants «lo leurs devoirs; do mémo quo plus
tard oncoro, la société, en comprimant les aptitudes naturelles do l'être, peut
déformer ou déséquilibrer ses fonctions organiques on imposant, pour los
besoins do l'existonco, la rudesse de certains travaux grossiers à la délicatosso
innêo do certaines natures.

La qualité do la formo corporelle, à l'instant do l'incarnation, étant consé-
quente ot on raison du progrès accompli pendant l'existence périspritalo précé-
dente, il en résulte que, par le soûl fait «le l'application do la loi naturelle, il
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devrait toujours oxister durant l'oxlstonco charnelle uno harmonio absoluo
entre l'élévation do l'être et lo porfoctionnomontdo son corps charnel.

En considérant isolément un des règnes do la naturo, lo règno animal par
par exemple, on peut constater cotto relation ot reconnaître qu'en offot, los
multiples manifestations dos individus qui lo composont, présentent, dans los
caractèresdistinctifs do lours formes organiques, uno similitude harmonique
rolative avec lours fonctions intolloctuollos respectives. Du reptile au quadru-
pèdo, du quadrupède à l'homme, lo progrès Intolloctuol so constate on raison
du perfectionnement progressif do la formo toujours plus harmoniquo ot plus
délicate Do mémo, si nous prenons isolômont l'ospèco hominale, il nous sera
facilo do constator aussi quo du sauvago à l'homme civilisé, de la bruto
inconscionto au ponsour quo l'inspiration illumino, il existe uno distinction
particulière dans los formos organiques, qui les différoncio entro eux au point
do vuo corporel, en raison do la distanco qui los sépare au point do vuo intel-
lectuel.

Mais, s'il ost facilo do constator cotto diversité dans la délicatesse dos
formos, on mettant on comparaison los degrés extrêmes do l'échelle hotninolo

— diversité établlo par la loi nalurollc, ot eonséquetilo do l'acquit* antérieur —
ollo no saurait cependant, sans préjudice do graves orrours, servir do réglo
absolue pour reconnaître l'élévation intellectuelle dos individus faisant partie
d'uno mémo société dont los différences physiques, bien moins sensibles à
déterminer, sont lo plus souvent conséquentesdo causes à eux personnellement
étrangères.

La naturo produit dos formos plus ou moins grossières ou délicates, mais
toujours harmoniques dans leur délicatosso ou leur grossièreté. S'il n'en est
pas toujours ninsi, c'est quo, bion souvent, l'action naturelle est contrariée ou
entravée par d'autres causes, résultant de la liberté individuelle ou collective,
et qui substituent l'injustice à la juste conséquence des Acquis individuels
antérieurs.

Co quo la naturo a fait est bien fait; et, toute difformité physique est
toujours ré3Ultanto d'uno imperfection, conséquente, elle-même, do l'exercico
du libre arbitre, ot venant troubler ou détruire la perfection naturelle On pntil,
on effet, romarquor que ces difformités sont beaucoup plus fréquentes dans les
espèces supérieures où lo rayon du libre arbitre est pins étendu quo dans colles
où la liberté individuelle MO restreint à des actes instinctifs, volontaires on
réalité, mais, pour ainsi dire, forcés et imposés par les besoins immédiats
do l'exislence.

Plus s'étend le rayon du libre arbitre, et moins la nature semble imposer
la stricto observance de ses lois. S'il est peu do monstruosités physiques
dans les règnes minéral ot végétal, il en est en revanche beaucoup dans
lo règne animal, et plus particulièrement encore dans l'espèce nominale, qui
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s'élôvo au-dessus do toutos par l'ôlchduo du rayon de sa liborté, ot parait mémo,
dans bien des cas, ôtro l'unique causo des difformités quo l'on obsorvq dans
los règnes inférieurs.

Il ost donc important do no pas confondre los différoncos physiques prp-
vonant de la loi naturello, ot colles dont la causo est uniqucmont duo à l'emploi
mal dirigé du libre arbitre; distinction souvent difficile à établir ontro les
degrés rapprochés do l'échollo hominalc, mais parfaitement caractérisés et
constatnblos, si l'on mot en comparaison los degrés éloignés.

Certains sauvagespouvontavoir des formes plus harmoniques quo celles de
certains hommes civilisés, étant donné lo rayon moins étondu du Hbro arbitre;
ot par conséquent, l'action plus llbrode la loi naturollo.Mais il y aura toujours
chez los derniers uno certaine distinction corporollo, sorte d'élhérisatlon plus
accentuée des molécules composant le corps charnel, et qui, malgré (ju'oljes
puissent déterminer parfois un ensomble oxtérieur moins harmonique, leur
constituent cependant des organes plus aptes à manifester l'élévation Intrin-
sèque de leur ôtro.

En résumé, on peut dlro quo la naturo produit, on outro do l'harmonie
générale dos fonctions corporelles inhérentes, sans oxcoptions, à toutes les
manifestations de l'individualité, uno qualité particulière do la formo, qu'elle
soit extériouro ou interne, c'est-à-dire représentée par la pureté dos contours
ou la perfection do certains organes dont la subtilité, on tant quo naturo (le la
composition moléculaire, ost toujours on raison do l'acquis intellectuel inté-
rieur.

Lo nègro n, commo lo blanc, uno harmonlo corporello qui lui est propre ;
mais on no saurait contester qu'il existe do l'un à l'autre uno dissemblance do
fonctions organiques, parfaitement appréciablo à l'observation, qui constitue,
à chacun d'eux, un modo do transmission ot do perception intellectuel très
convenablement et justement approprié à leur élévation rospcctlvo.

La loi naturollo produit uno harmonie générale, mais donno à chaquo
individu, commo conséquence équitable do ses actes, une distinction, uno
qualité particulière dans la composition do sa formo corporelle, qui lut pormot
do manifester librement son élévation personnelle et d'acquérir la nouvollo
somme do connaissances à laquelle lui donno droit d'aspirer cotto mémo
élévation.

QuMit aux difformités physiques, elles ne sauraient nullement ôtro impu-
tables à la loi naturelle, et sont uniquement duos, nous lo répétons encore, à
l'imprévoyance individuelle étrangère, ou à l'imprévoyanco collective, c'ost-ii-
diro à l'exercice du libre arbitre, qui les multiplie en a'agrandissaut, jusqu'au
moment où, par le progrès, il devient réellement continuateur de l'oeuvre de
la nature.
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Il est uno théorie, sorto do fatalisme d'un nouveau gonre, qui consisto à
considérer toutes los anomalies humaines commo la juste conséquenco do
fautes antérieurement commises. On serait, par exemple, muet, do naissance,
parce qu'on aurait mérité de l'étro par un usage abusif de la parole dans
l'existence charnelle précédente. Ainsi des bossus, des idiots, dos borgnes,
fous, boiteux, aveugles, etc. ; on un mot, do toutos los difformités physiques,
qu'ollos soient corporelles, sensoriollus ou fonctionnelles, ot qui n'auraient
d'autro cause quo celle d'un abus antérieur de tols organes ou fonctions, néces-
sitant commo expiation méritéo la suppression ou la déformation des dits
organes et fonctions pondant uno phase complète de l'existence.

Sans parler de la difficulté d'une pareille répartition, difficulté ressor-
tissant do 'A multiplicité et do la variété dos actos rôpréhonsibles, et quo l'on
pourrait, à la rigueur, considérer eorr»mo ayant été surmontée par la loi justi-
ciôro, en invoquant à l'appui la multiplicité parallèle des degrés existant ontro
lo type absolu do beauté harmoniquo ot la difformité parfaitement caractérisée;
plusieurs raisons d'ordre physiologique ot moral s'élèvent contre cetto thôorio,
peut-ôtro admissiblo a priori, mais no supportant pas un examen sérieux et
approfondi.

En effet, admettre commo conséquence d'actes charnels antérieurs toute
déviation à la loi naturelle, serait admettra aussi : premièrement, l'inutilité do
l'existence périspritalo commo causo efficiente, puisqu'il y aurait conséquence
directe do l'une à l'autre dos doux oxisloncos charnelles; deuxièmement, la
déviation à la loi naturollo par la nature ello-mômo, puisqu'elle produirait des
difformités en opposition ot contradiction flagrantes avec son but harmonique;
troisièmement, la fatalité do certaines actions provues ot arrêtées à l'avance,
puisque la plupart dos difformités physiques sont produites par l'ingérence si
commune do l'impiêvoynneo ou do la volonté individuelle étrangère

Or, nous avons expliqué quo l'unité do l'existence, considéréo dans sa
généralité, constituait un ensemble de causes produisant immédiatement la
conséquence do certains faits, devenant causes a leur tour, et entraînant à lour
suite uno nouvollo sério do conséquences causatives, elles aussi, pour la pro-
duction do nouveaux effets.

Nous avons admis, d'autro part, (pie la naturo, sage et prévoyanto, no
devant produire quo l'harmonie, était par conséquent irresponsable des actos
Individuels émanant du libre arbitre Nous avons reconnu enfin, et chacun pont
lo constater avec nous, que lo développement intra-utérin du foetus lo livrait
entièrement aux capricesou à l'imprévoyance do ses parents charnels, et qu'un
soûl do ces caprices, uno seulo do ces imprévoyances pouvaient suffire pour
compromettre gravement son harmonio organique

Si ces actes capricieux ou inconséquents produisent dos difformités, et quo
celles-ci doivent ôtro considérées par celui qui les supporte comme une consé-
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quonce méritée, inévitable de fautes antérieures, ou ces actes causàtifs prévus
à l'avance sont fatalement imposés à celui ou à ceux qui les ont commis — et
quo doviont alors lo libre arbitre? — ou bion, la nature plus soucieuse de là
liberté de chacun quo do la stricto application dos décrets do sa justice, laisse
inconsidérément aux caprices individuels lo loisir d'oxécuter ou de no pas
exécuter cetto justice.

Nous laissons au bon sens le soin do conclura et de reconnaître avec nous
l'inanité d'une théorie en faveur do, laquelle on essaierait en vain, par des
arguments spécieux, de concilier onsemblo ces deux éternels inconciliables;
dont l'un a nom Libre arbitra, ot l'autre Fatalité.

Etant donnée l'unité do l'existenco «pie nous considérons, quant à nous',

commo uno suite non interrompue de conséipiences naturelles s'onchainant los
unes les autros et tour à tour causes cl elïots, il nous parait facilo do déterminer
exactement par la soulo observation dos phénomènes du mondo charnel
quolles sont les véritables causes do toutes les anomalies physiques, et cela
sans être obligé, pour les expliquer, do recourir à uno sorte do peine du talion
les protégeant indéfiniment, contrairement à la loi du progrès.

Reprenons une fois encore l'exempta déjà cité dans lo précédent chapitra:
jetons do nouveau un voile sur les premières années de l'existence charnelle ot
examinons si, par lo simple raisonnement et la déduction logique dos faits
connus, nous pourrons arriver à déterminer la mémo naturo do causes anté-
rieures quo celle dont il est facilo do constater la réalité par l'observation de
cluquo jour. Prônons l'existonco charnelle a sa pêriodo dito do plénitude
ou do virilité; quo voyons-nous? Uno infinité do degrés allant du 13eau au Laid,
do l'harmonique au discordant. Quollo ost la véritable cause do ces dissem-
blances; ost-ollo personnelle ou étrangère a Pôtro ot, dans l'un ou l'autro cas,
ces dissemblancessont-elles oui ou non imposées par la loi naturollo commo
uno expiation méritée, ou bien simplement conséquentes du libre arbitre indi-
viduel et collectif?

Chez l'un, l'organe do la vuo a été atrophié avant l'àgo; chez l'autre, tas
membres inférieurs sont nnkylosés; un troisième n dû subir l'amputation d'uno
jambe Qu'ont-ils fait ces malheureux pour en arriver a ces difformités? A qui
la faute? Ont-ils donc mérité ces souffrances commo uno juste punition do
fautas antérieures, et sorait-il logique, étant donné l'exemple journalier dos
iniquités sociales, do les attribuer uniquement à des causes à eux personnelles?
S'il en était ainsi, si toutes les déviations et les difformités physiques devaient
ôtro reconnues comme expiation équitable, les divers degrés do beauté harmo-
nique constitueraient donc un critérium infaillible d'élévation intellectuelle et
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morale, et comment expliquerait-on alors, l'alliance si commune de sentiments
généreux avec certaines discordances organiques ? Tout être bien conformé ot
bion organisé sorait, par cela mémo élevé de nature, et toutes los difformités,
sans exception,devraient être considérées comme les stigmates indélébilesdont
u loi justicière flétrirait toutes les laideurs et toutes les infériorités morales?

Or, il n'en ost généralement point ainsi ; l'élévation intellectuelle ou morale
peut parfaitement s'allier •*- on en voit do nombreux exemples — à une ou
plusieurs discordances organiques; la beauté est bien souvent' l'apanage de
cortaines natures inférieures ; il faut donc en conclure en faveur de causes
étrangères à l'individu, lui-mêmo, et dont les effets inévitables proviennent
uniquement do l'imperfection du milieu où la nature l'a placé.

Quo l'on sômo du blé dans un lorrain favorable à son eclosion, et la moisson
sera luxuriante ot bollo; mais quo l'on prenne uno partio identique en qualité
do co mémo blé et qu'on essaie do lo fairo germer dans un torrain impropre, los
épis viendront il est vrai, mais ils seront malingres ot souffreteux. Ainsi do
l'être humain ; la société est lo torrain où il so dôveloppo; plus cotto société ost
perfectionnée, mioux il peut conserver lui-mômeson harmonio nalurollo, ot point
n'est besoin d'allor chorchor bien loin une explicationjusficièro, alors quo do
nombreux exemples nous démontrent chaquo jour, combien vaine et inconsé-
quente sorait cotto justice qui frapperait impitoyablement certainos natures
élovées, on laissant si souvent impunio l'infériorité do certains êtros dont los
ponchants et les goûts bestiaux no somblont so complaire qu'à la soulo satisfac-
tion dos appétits grossiers.

Telles sont los conclusions quo la raison indiquerait en supposant un
instant l'ignorance des véritables causes qui, dans chacun des trois exemptas
précités, ont amené progressivement une transformation discordante dans la
formo corporolle Et, d'accord avec la raison, la réalité nous confirmo d'uno
maniera indéniable, cetto fois, la justesse et la vérité do ces conclusions.

En effet, si nous soulevons lo voilo qui nous cachait momentanémentle
passé, il nous est alors facilo do constator l'ingéronco do causes absolument
étrangères a l'individu lui-même, ot dont les effets bion loin de lui ôtro imputa-
bles, témoignent hautement, au contraire, en favour d'un sentimont généreux
ot d'uno raison consciente

Dans notro premier exemple, l'être a volontairement accepté, il est vrai, la
perspective d'uno infirmité inévitable ; mais quel noble dévouement 1 quoi
désintéressement généreux1 le foyer domestiquoétait désolé par la misera ; pas
do pain, pas do fou, ot les enfants avaient froid et faim! Méritc-t-il punition ou
récompensecolui-la qui a souffert ot lutté, sachant quo chaquo gouttequi tombait
do son front on sueur épargnait uno larme à coux qu'il chérissait? Dans le
second exemple, nous voyons un être qui, par suite d'un travail incessant et
d'uno vie trop sédentaire, imposéo par les besoins de l'existence, en est arrivé
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à uno paralysie partielle. N'y a-t-il pas eu, là aussi, un onohaînement inévitable
do circonstances? Si la volonté do l'être les a en partie déterminées, n'a-t-elle

pas été forcée cotto volonté; et s'il oût été libre de choisir, aurait-il donc, de
gaité do coeur, entrepris un labour au dessus de sos forces? Dans le troisième
exemple, un être a vaillamment combattu; oxaltô par le sentiment do la patrie,
entraîné par lo devoir et l'ardeur de la lutte, il n'a pas vu la balle ennemie, prête
à lo mutilor, et supporte aujourd'hui l'imperfection et l'inconséquence d'une
société dont il est l'inconscientoot innocenta victime

Dans ces trois exemples, la volonté individuelle a certainement joué un rôlo
important; il y avait, il est vrai, liberté d'action, mais qui osorait affirmer que
cotto libortô n'a pas été inévitablementdirigée dans ta sons où ollo s'ost expri-
mée, ot qui donc pourrait soutenir logiquemont uno théorie qui ferait do l'abné-
gation, du dévouement ot du devoir autant d'actes ropréhonsibles méritant uno
expiation quelconque 1 Egalité do la répartition sociale ; proportionalilé dos
salaires aux besoins do l'oxistonco; suppression dos luttes fratricides; toutes
choses au pouvoir do la société, ot los difformités quo nous vouons do signaler,
n'eussent certainementpas été produites.

On nous taxera peut-être d'oxagôration cl certains nous reprocheront sans
douta do choisir les seuls exemples susceptibles d'étayer notro maniera do voir ;
tous peuvent cependant, quoique avec des degrés différents, ôtro ramenés dans
un même rayon causatif d'imporfeclibilité sociale, et tous los accidents, sans
oxcoption, qu'ils soient volontairesou involontaires,no peuvent qu'être imputés
à la société qui les supprimera certainement un jour, on diminuant progressi-
vement, jusqu'à oxtlnclion complète, los diverses causes collectives qui les
produisent. Du reste, s'il ost certaines déviations a l'harmonie naturollo où la
volonté Individuelle semble jouer un rôlo causatif beaucoup plus Important quo
dans les trois cas précités, nous ferons remarquor qu'elles no sauraient nulle-
ment servir do base déductlvo pour en arriver à l'explication dos difformités
organiques, dites de naissance, c'est-à-dire eo produisant à cet instant où la
libortô individuelle est rostrointo dans un rayon purement instinctif.

En effet, si nous examinons les échelons progressifs qui séparent la période
d'enfance do celle do la virilité, nous voyons quo sur les degrés los plus rappro-
chés do la première do ces doux situations charnelles do l'existence, il y a pour
l'étra moins de liberté personnelle et par suite uno influence plus activo sur
lui, dos causes Individuelle, étrangèro et collectivo quo sur les degrés plus
rapprochés do la période do virilité. L'hommo est moralemont, physiquement
ot socialementplus libro quo l'enfant ; sa volonté plus active, plus consclento,
ses forces physiques plus développées,son expérience, son savoir, agrandissent'
d'autant ta rayon do son libre arbitra; il est donc naturel qu'il puisse déterini.
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ner lui-même volontairement par lo fait d'un usago abusif, la déviation ou la
déformation do certains organes. Mais l'enfant, frêle et inconscient, sans forco
physique, sans puissanco morale, pourrait-on imputor a l'usago qu'il fait du
pou do liberté qu'il

:
>ssèdo, les discordances organiques que l'on constata choz

lui ? N'ost-il pas pi
>

naturel d'admellro logiquemont, d'accord avec l'obsorva-
tion des faits, qu'elles sont dues, on réalité, à uno action ôtrangèro ou à uno
imperfection collectivo. Or, co qui est applicable à la période d'enfance,l'est
d'uno maniera plus absolue oncoro pour la période do gestation, où l'être en
ploino inconscience do son individualité et entièrement livré, au point do vuo de

son développement corporel, à l'imprévoyance ou au caprico do sos parants
chamois, no saurait être considéré raisonnablement commo la causo personnelle
antérieure d'actions émanant de volontés a lui absolument étrangères.

Mais, s'il on ost ainsi, ubjcclcra-t-on, si les diilormités physiques consta-
tées a l'instant do la naissance charnelle, no doivent pas être considéréescommo
uno expiation équitable do fautes antérieures, ellos sont donc injustement sup-
portées par l'ètro? La loi de justice ne s'exerce donc pas dans toute sa pléniludo,
puisqu'elle laisso aux caprices individuels la liberté do troubler ses applica-
tions? Nous ferons d'abord remarquer que cotto objection dont nous no contes-
terons certainement pas la valeur, est aussi bion applicable à tous los degrés
do l'existence qu'à l'instant de la naissance, et qu'il n'est pas plus étonnant do
constator dos déviations corporelles imméritées à une minute d'oxistonco qu'à
trente ans. 11 convient donc, à notro avis, do généraliser la question, on la pré-
sentant plus rationnellement de la manière suivante : étant données les
injustes anomalies quo l'on constata dans lo cours do l'existonco charnelle,
c'est-à-dirodurant cette phase de l'existence, compriso entra l'incarnation et la
désincarnation, comment concilier avec elles la loi de justice ?

Il ost certain quo si l'on no considère la justice quo sous le seul aspect do

son application présente,on est frappé do certaines anomalies quo l'on est forcé
do reconnaîtra comme des iniquités imméritées et inexplicables.

Toi celui, qui considérant uniquement l'existence présenta dos diverses
espèces d'êtres, constaterait uno insista répartition dans les fonctions inégales
pour tous, jusqu'au moment où par la connaissance du passé et la cortitudo do
l'avenir, il comprendrait la vérité d'uno filiation progressive entra toutos les
espèces. Ainsi do la justice; la considérer uniquement dans son application
présente, sorait certainement ne pas la comprendre, ot c'est pourquoi ello seinblo
bien souvent ne pas exister, parce (pie ne voyant quo l'injustice du moment, on
no sait pas qu'elle peut dans bien des cas, être justement conséquentedu passé,
comme dans d'autres cas recevoir uno juste compensationdans l'avenir.

11 y a trois sortes de justice : 1° la justice disltibutivo, s'exerçant dans lo
passé par uno égale répartition à tous, des fonctions primordiales ; 2° la justice
régulatrice, limitant convenablement dans le présent, le rayon du libre arbitre
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individuel d'après ta progrès accompli par chacun et déterminant immédiate-
ment la conséquence naturollo de chaque action ; 3" la justice réparatrice, cqm-
ponsant ôquitablement dans l'avenir, par l'action distributive do l'état futur, les
déviations quo lo libro arbitre individuol, étrangeret collectif, a pu faire subir à

ses applications précédentes.
Los diversités physiquos, corporelles, sensorielles ou fonctionnelles que

l'on constata si nombreuses dans l'existonco charnelle doivent être considérées,
soit comme dos effets conséquents do la prôoxistonce—ot nous avons oxpliquô

que l'on pouvait classer souloment dans cetto catégorie, celles ne troublantpas
l'harmonie physiologique do l'être, c'ost-à-diro allant, quoique toujours harmo-

ques, do la grossièreté à la délicatosso moléculalro — soit commo des effets
provenantdu libro arbitre individuol étranger ou collectif — celles-ci facilement
constatablos en co qU'olles déterminent dos déviations discordantes à l'harmo-
nie naturollo,— soit enfin, commo des conséquonces naturelles du libro arbitre
individuol personnel — ces dernières faciles à constater, elles aussi, par l'effet
moral qu'elles déterminent sur ceux qui les supportent ot qui les différencient
des précédentes, en co qu'elles provoquent l'effet moral, d'une action voulue, au
lieu do celui d'uno action subie

Dans lo premier cas, il y a harmonie naturollo, les diversités sont produites
par la nature clle-mémo, qui incarne l'êtro périsprilal dans lo milieu où l'appello
son affinité moléculaire ; il y a donc justico absolue, puisquo chacun supporta
équitablomont les conséquences naturelles do ses actions prôcédontos, consé-
quonces qui so traduisent par uno organisation physiologique extérieuro ot
intornoplus ou moins grossière ou délicate, c'ost-à-diro justement appropriée à la
manifestation charnelle do l'élévation intrinsèque do l'être — Dans lo deuxième
cas, l'harmonio naturollo a été troublée par uno ou plusiours causos étrangères
à l'individu lui-mômo ; il y a donc dffformitô et souffrance immôrltôo, c'est-à-
diro injustice, mais cotto Injustice n'ost que rnomentanéo, ot c'ost la souffrance
qui en résulta, sorto do compressibilitô physiblogiquo ot morale, qui prépare
pour l'êtro un état à venir dont los conditions d'oxistonco soront d'autant plus
harmoniquesqu'elles auront été involontairement discordantes dans l'état anté-
rieur. — Quant au troisièmo cas, celui où los divorsités sont produltos par la
volonté peisonnollo, nous n'avons pas à nous en occupor pour lo moment, cos
divorsités étant postérieures à la naissance et constituant dos offots provenant
do causes déterminées par un acte do volilion conscient et'personnel.

Co quo nous louons à bien établir, c'ost quo l'on no saurait imputer à la loi
naturollo los difformités physiquos dont on constata do si nombreux exemptas
à l'instant do la naissance charnelle, ot qui, ainsi qu'on pourra lo constator
d'une manière oncoro plus absolue plus tard, proviennent uniquoment do

causos absolument étrangères à l'individu qui los supporte II serait donc
Illogique do les considérer chacune Individuellement commo dos offots prove-
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nant d'un abus antérieur de l'organe ou de la' fonction affectés, puisque, pro-
duites directement par l'ingérence do volontés étrangères, ellos n'eussent cer-
tainement pas existé, si ces volontés individuelles, expression du libre arbitra,
c'est-à-dires'oxerçantsans aucuno fatalité, no les avaient pas détorminées.Mais,

nous lo répétons, la naturo ne pord jamais ses droits ; si ello laisse à la liberté
individuelle ot collective lo loisir do troubler, un instant, ses applications équi-
tables, cetto injustice n'est quo momontanéo, et tel qui souffro aujourd'hui mau-
dirait peut-ôtro moins sos souffrances, s'il savait que lutter et souffrir sont les
conditionsessentielles du progrès, et quo los luttas et los souffrances du moment
épargnent colles du lendemain.

Aurait-on pour cela lo droit de so désintéresser dos souffrances d'autrui, et,
sous prétoxte qu'une compensation à venir doit réparer l'injustice présente,
laisser souffrir qui soufi 3, sans chercher à adoucir l'amertume du moment?
Non, mieux vaut prévenir quo guérir ; connaîtra le remède no suffit pas, mieux
vaut enrayer ta mal ou lo supprimer si l'on peut; c'ost pourquoi, si inférieure

quo puisso encore ôtro l'humanité, il y a dans lo coeur de'l'hommoun sentiment
inné de solidarité et de responsabilité réciproque, qui rend les souffrances

communes et donno à tous lo désir instinctif do consoler et de soulagor los
misères du prochain. Mais, n'en serait-il pas ainsi, chacun no voudrait-il.
rechercher que les seules satisfactions égoïstes de son moi porsonnol, que tous
seraient encore intéressés à voir disparaîtra au plus tôt les anomalies do toutes
sortes qui affligent l'humanité.

Lo corps social tout entier souffro des difformités physiques supportées par
certains do ses membres, de môme quo certaines infériorités morales, person-
nelles à quelques-uns seulement, rejaillissent sur la collectivité. Si cotto infé-
riorité morale qui fait lo criminel et lo fourbo est uno causo dont la société
supporte les effets, do mémo aussi los discordances organiques qui constituent
l'infériorité physique, impliquent, par lo fait do la transmission héréditaire,
uno somme do souffrances à venir, auxquelles sont exposés commo les autros
les favorisés do l'hcuro présente Ils sont donc intéressés, eux aussi, a voir
disparaître tout co qui constitue encore uno infériorité sociale, soit pysiologl-

que, soit morale, puisque devant retourner plus tard dans lo milieu dont ils
font actuellement partie, ils multiplient d'autant plus les chances do leur
bonheur à venir, qu'ils diminuent par la sagesso et la solidarité du moment,
los dangers et les écueils d'un modo d'oxislenco auquel ils appartiendront do

nouveau.
Avec la thôorlo do l'oxpiation, 11 semblerait au contraire — los souffrances

présentes devant être considérées comme dos peines équitablcment supportées
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pour dos actions répréhonsiblespassées — que nul ne devrait songer à soula-
ger les misères d'autrui, puisqu'elles seraiont voulues ot imposées par la loi
naturello. Si expiation, c'est-à-diro réparation, il y a, que no laisse-t-on cette
réparation s'accomplir librement ? Pourquoi l'enrayer inutilement si ello doit
reprendre plus tard son cours interrompu ; et qui donc, parlant de solidarité ot
d'amour,oserait, so posant on régulatour do la justice naturelle, se croire auto-
risé un instant à contrebalancer l'application des immuablos décrets d'une pro-
vidence vengeresse ? Mais non, devant la souffrance du prochain, le coeur
s'émeut do compassion ; un sentiment instinctif indique à l'homme quel ost son
devoir ; ot, s'il peut l'accomplir, s'il a conscience do son droit do soulager ot de
guérir, c'est qu'il comprendquo la souffrance et la misera sont consôquontos do
l'infériorité collective et que, chacun étant individuellement l'une des multiples
causes qui ont déterminé cette infériorité, il est au pouvoir et du devoir do
tous do les supprimer de la société.

Co sentiment instinctif, ce besoin irrésistible d'aimor et de sentir autour do
soi dos affections réciproquos, cotto conscienco du devoir à romplir qui dit au
fort do protéger le faible, à l'heureux do secourir le malheureux, c'ost la loi do
solidarité dont lo germe grandit pou à pou dans lo coeur do l'homme, et dont
les rameaux et les fleurs, se développantpar le progrès, étendrontplus tard sur
l'humanité tout entière leur parfum rôgénératour. Tous les hommes sont frères;
do l'inférieur au supérieur, tous sont égaux dovant la naissance, tous sont
égaux dovant la mort; lo premier vagissement do l'enfant, lo dernier soupir du
vieillard égalisent tous les ôlres ; pauvres ou riches, heureux ou malheureux,
tous doivent supporter l'infériorité collective ; lo favorisé do la voillo peut ôtro
lo déshérité du lendemain, tous sont donc intéressés au perfectionnement
social, et nul n'ost autorisé à s'onformor dans uno égoïste satisfaction person-
nelle, pour regarder d'un oeil sec lo malheureux do l'heure présenta, sous pré-
texta quo sa souffranco ost imposéo par la loi naturollo ot qu'il doit la subir sans
murmurer.

Il n'est pas d'expiation ; il n'est pas de punition ; il n'est pas de justicier
célosto, frappant impitoyablement, jamais las do punir, toujours courroucé ot
terrible, appesantissant sut l'humanité son inexorable rigueur. La loi qui régit
les individus régit aussi les collectivités; lo détorminismo naturel qui fait de
l'action individuelle uno causo dont l'effet est immédiat, s'étend aussi sur les
familles, los sociétés ot los peuples ; ot dans l'unlvors tout ontior, il n'ost pas
uno seconde qui n'ajoute une nouvollo causo efficiente aux causalités infinios
du passé, augmentant ainsi à chaquo instant écoulé, d'uno nouvollo forco et
d'un nouveau progrès, co processus incessant do tout co qui est, vers un
étornel idéal de perfection.
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La nature n'est pas justicière, elle est juste ; elle ne punit pas, elle déter-
mine. L'ôtre inférieur est irrésistiblement entraîné dans un milieu inférieur;
l'être supérieur dans un milieu on rapport de son élévation acquise; et s'il en
est qui supportent injustement l'infériorité collective, la souffrance qui en
résulte est pour eux un élément régénérateur, qui leur épargne cette souffrance
pour l'avenir; tandis que les heureux du moment, coux dont Pégoïsme a cru
pouvoir se désintéresser du malhour de leurs frères, retourneront de nouveau
dans le môme creuset social, jusqu'au moment où, par les souffrances qu'ils
subiront ou celles qu'ils s'imposeront par l'abnégation et lo dévouement, ils
auront accompli, eux aussi, leur tâche régénératrice

Nous repoussons donc absolument la théorie de l'oxplation :
1° Parce qu'olta conduit infailliblement la raison à considôror commo uno

offense ou un obstaclo à la justico naturollo, lo sentiment noble entra tous do la
solidarité ; ,

2* Parce qu'elle ost contredite par les faits, qui nous montrent si souvont
l'élévation morale alliée aux discordances organiques, à côté do l'harmonie
organique alliée à l'infériorité morale ;

3° Parce quo los difformités physiquos étant produites par l'Ingérence do

causes individuelles ou collectives, étrangères à coux qui les supportent, il
faudrait alors considérer comme fatales, ces actions causativos ot par consé-
quent nlor lo libro arbitra.

Et, d'accord avec la loi do solidarité, d'accord avec l'observation des faits,
d'accord avec lo libro arbitra, nous expliquons ainsi qu'il suit lo phénomèno do
l'incarnation : La nature incarno l'être périsprital dans lo milieu où l'attira son
affinité moléculaire ; l'être ne choisit donc pas la situation qu'il doit occuper à
l'instant do la naissance, c'ost la naturo qui la lui impose en déterminant équt-
tablomont par uno suite do causes ol d'effets, détorminés eux-mômos par la
libro volonté do l'être, la résultante physiologiquo do sos actions précé-
dentes.

' Los diversités physiques produltos par la naturo sont uniquement celles
qui, sans troubler l'harmonie organique, différencient los individus ontre eux
par lo plus ou moins do grossièrotô ou do délicatesso dans la composition molé-
culaire tant oxtérieuro qu'interne Los discordances à l'harmonie organique
sont produitos par Poxorcice du libre arbitra, ôtrangor, individuel ou collectif;
olles constituent donc pour ceux qui los supportant uno infériorité physique
Imméritée et, par suito, uno souffrance dont ils recovront uno équitable com-
pensation dans l'avenir, par l'application do la justico réparatrice

En résumé, nous no considérons la pérlodo d'incarnation quo commo l'uno
des multiples situations do l'oxistcnco priso dans sa généralité; elle est consé-
quente do l'état précédont et causativo do l'état postérieur, c'est-à-dtro réglo par
les mômes lois, déterminée parles mémos causos, qui régissent et détoiminont



L'HUMANITÉ INTÉGRALE 181

toutes les situations do l'oxistence, qu'olles soiont charnelles, pêrispritales ou
médiatrices.

Pour appuyer le choix dos éprouves on a cherché à mettre en comparaison
le libre choix de cortalnes positions dans l'oxistence charnelle, sans remarquer
quelle immonse différence il y avait entra uno situation physiologique et uno
situation sociale. Si nous sommes libres,a-t-on dit, do choisir actuellement telle
profossion, tello position sociale vers laquelle nous portent plus particulière-
mont nos aptitudes et nos goûts, pourquoi no serions-nous pas libres aussi, do
choisir dans l'existonco périspritalo, où lo rayon du libro arbitra doit ôtro plus
étendu encore, le mlliou, la famille où nous devons nous ircarner?

Pourquoi ? Parco que co serait injuste ; parce qu'il ne serait pas équitable
d'imposer à ce milieu une individualité trop ou pas assez élevée pour lut;
parce qu'il ne serait pas juste do laisser à cetto individualité, la libortô de
s'incarner dans un milieu dont les autres parties constituantes seraient en
discordance avec elle; parco quo, on un mot, la naturo chercho toujours
l'harmonie ot qu'il sorait puéril de la croire insuffisante pour régir ot détermi-
ner ollo-mômo, ot irrationneldo vouloir romplacor ses applications équitables
par le caprico ot les Inconséquences do chacun.

Nous no voyons donc d'autro choix que celui qui détermine los actions ;
l'êtro est libro do bion faire ou do mal faire dans lo rayon dos possibilités quo
lut détormino la loi, mais là s'arrêta sa liberté ; l'action accomplie, il no peut
so soustraira à sos conséquences, c'est-à-dire aux états ou situations physiolo-
giques qui on résultent inévitablement. Les actions pêrispritales déterminent la
situation charnollo ; il y a ou libortô d'action, mais il y a nécessité do consô-
quoncos; or, la conséquonce c'est l'état, c'ost-à-diro la situation organique à
l'instant do la naissanco charnollo. Ello est donc sublo par l'ôtro, qui no choisit,
en réalité, quo los divorsos actions causativos qui la déterminont et dont olle
est la résultanto physiologique.

Romplacor la théorlo du choix des épreuves par la loi des conséquences
naturollos, c'ost on mémo temps rojoter, commo los inutilos ramoaux d'un
arbro Imaginairo, touto idée d'oxpiation, do mission ou d'éprouvé S'il y a
conséquonce, il no peut y avoir mission, c'ost-à-diro acto do volontéporsonnelle,
déterminant l'Instant ot los conditions à venir do l'incarnation, co qui voudrait
encore dira choix. Il no peut non plus y avoir oxpiation, co mot pris dans son
véritable sons, impliquant îmturellemont l'idéo d'uno volonté arbitraire infli-
geant une punition quelconque à l'êtro, sous lo seul contrôlo de son omnipo-
tence, co (lui signifierait oncoro choix par cetto volonté étrangère. Il ne peut
enfin y avoir ôprouvo, o'ost-à-dlro ossal do réparationdont los conditions soraiont
vouluos ou sublos par l'être, co qui veut aussi dira choix individuol, ou choix
étranger.

Par los conséquences naturollos tout s'explique, tout ost rationnel ot justo j
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à chacun selon ses oeuvres : la grossièreté à la bassesse, la dôlicatesso à l'élé-
vation, l'harmonio à tous, toile ost la loi. Et si cette harmonie que la nature
donno en partage à l'infériorité comme à la supériorité peut êtro troublée par lo
libre arbitre, la souffranco qui on résulta constituo, pour Coux qui la subissent
injustement, l'acquis d'une nouvelle force qui lour rjermottra do gravir moins
péniblemont que les autros, les degrés supérieurs do l'échelle du progrès. C'est
ainsi quo la loi naturelle, distribue, règle ot répare, assurant étornelloment à
tous los applications do son immuablo justico.

On s'étonnera pout-êtro, étant donnée la loi des conséquences naturelles,
do voir dans uno mémo famille certaines disparités intellectuelles ot morales
entre los individus en faisant partie, semblant contredira par le fait de cotto di-
versité l'idée do l'adaptation d'un milieu qualifié par tel degré de subtilité mo-
léculaire, à tel degré correspondantd'élévation intellectuelle ot morale.Pourquoi,
en un mot, deux ou plusieurs Individualités constituantes d'uno mémo famille
ne prôsentoraiont-ellos pas entre ellos uno idontlté harmonique d'élévation,
puisqu'ellesont oté attirées chacune dans un milieu dont la nature moléculaire
doit être en rapport de cotto élévation? S'il y a identité' d'effot, pourquoi n'y
a-t-il pas identité de cause?

En disant milieu, nous voulons dire rayon, c'ost-à-diro ôtonduo déterminée
dans laquollo sont compris divors degrés allant d'un minimum à un maximum
donnés. Lo rôgno animal, par exemple, ost un milieu dans lequel vivent dos in-
dividus tous différents do naturo, mais dont l'élévationost au moins égale à un
minimum ot no peut dépasser un maximum représentant los dogrés initial et
terminal do ce rôgno. Si nous restreignons lo rayon du règne à celui do l'espèce,
nous voyons l'ospôco hominalo, par oxomplo, réunir uno multiplicité d'individus
so différenciant oux aussi par l'inégalité dos aptitudes et des fonctions, malgré
quo ces diversités soient moins nombreuses et moins sensibles quo dans lo
rayon plus étendu du rôgno. De laraco à l'ospôco, mémo relation que do l'espèce
au rôgno ; ainsi égaloment du peuplo à la race. Resserrons toujours lo rayon
qui détormino le miliou ot nous arriverons enfin a la famille, imago minusculo
du rôgno, qui, commo lui, comprend divers dogrés allant d'un minimum à un
maximum établis.

Et cola so comprend. Co que nous avons appelé les lorrains humains —
parties do substanco charnollo destinées à retenir on ollcs l'individualité péris-
pritalo au momont do l'incarnation — ost produit par l'union soxuollo de doux
ôtros, l'homme et la fommo, dont l'onsemhlo des qualités et dos défauts physio-
logiques détormino la naturo des dits terrains. Cetto naturo peut, en conséquence)
varier selon quo telle qualité ou toi défaut sera plus particulièrement adéquat, à
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l'instant procréateur, à l'un ou à l'autre,ou aux agonts de production. Il ost donc
naturel qu'il y ait diversité d'effets, puisqu'il peut y avoir diversité de causes,
c'est-à-dire quo los torrains humains pouvant différer do nature dans un même
milieu, par suite de la variété des conditions do leur production, puissent, par
ce fait, servir à l'incarnation d'êtres périspritaux présentant des caractères
divers d'élévation.. On remarquera, par oxomplo, l'analogie généralo existant
entre les jumeaux, soit au point do vue purement physiologique, soit au point
de vue intellectuel et moral, malgré qu'il no puisse y avoir règle absolue, étant
donnée la presque instantanéité de la variété des conditions procréatrices et
dont il ne sorait pas opportun de rappelor ici les diversos causes.

H ost cepondant facile de constater qu'il y a généralement chez eux analogie
d'élévation ; o'est pourquoi uno mémo naturo do terrain humain offre à chacun
d'oux un degré correspondantdo qualité moléculaire. Mais ce qui est la règle
pour les jumoaux devient presque l'exceptionpour los naissances se produisant
dans uno môme famillo à dos époques éloignées et dont les conditions physio-
logiques ayant varié par suito des différences d'âge, do tempérament ou do
caractère des deux agonts procréateurs, le pèro et la mère, offrent naturellement
alors, à dos dogrés divers d'élévation, des degrés cifférents de corporelle char-
nelle. Plus il y a rapprochement entra los naissance?, plus il y a analogio dos
conditions procréatrices ot par suito conformité d'élévation ;

.
élévation

moyenne bien entendu, entre les étros périspritaux s'incarnant dans une môme
famille. Toile ost la règle que l'on pout déduire de l'observation des faits,
toutos exceptions la confirmant du roste

On pourrait aussi objecter, en opposition de l'application des conséquoncos
naturollos, l'oxomplo do cortatnes natures élovées dont l'incarnationaurait lieu
dans des milieux Inférieurs.

Avant de répondra à cetto objection, il conviendrait d'abord do bion s'en-
tendra sur la valour significativeà ajouter à ces doux tormos : infériorité et élé-
vation. Il est certain que si l'on entend par infériorité, la médiocrité do cortainos
positions sociales, ot par élévation la supériorité convontionnollo do certaines
situations mondaines, il devient alors difficile do constator los applicationsd'un
déterminisme naturel. Nous ontondons par élévation, la somme additionnelle do
trois valeurs, représentant chacune la résultante moyenne des efforts accomplis
par l'être, pour en arriver à ces trois desiderata do l'humanité : lo lieau, lo
Vira», lo Bien : progrès artistique, progrès scientifique, progrès philosophique
ou moral.

Etant donnés ces trois modes divers do porfoclionnoment, il on résulte for-
cément quo la qualification d'élevé no s'applique on réalité qu'aux natures,
raros entre toutos, réunissant on elles los dogrés supérieurs des trois échelles
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ascensionnelles du progrès, et qu'à elles soûles appartient le droit naturel de
s'incarnordans des milieux, réunissant eux aussi, tous les dogrés supérieurs de
l'harmonie moléculaire, c'est-à-dire pouvant constituor des organes charnels
susceptibles do manifestor également la supériorité artistiquo, la supériorité
scientifique et la supériorité philosophique. Mais il en résulte aussi, en vertu du
môme principe, que l'être n'ayant acquis qu'une élévation partielle, autremont
dit, celui dont la supériorité ne s'exerce que particulièrement dans lo sens do
l'un des trois modes do progression, doit naturellement correspondre à l'instant
de l'incarnation, à une supériorité partielle, elle aussi, dans la composition
moléculairodu corps charnel. Lo progrès sciontifiquo demandera, par oxemple,
un milieu où puissent so constituer librement los organes cérébraux de la
mémoire et de l'intelligence, ainsi quo les facultés invontivo et déduclivo ; le
progrès artistique demandera plus particulièrement lo libre développement des
organes sonsoriols do la vuo ot do l'ouïo, joint aux facultés imaginativo et sonsi-
tivo; le progrès philosophique, uno certaine supériorité dans la Raison ot lo
Sentiment, ainsi quo les facultés affective et intuitive. Mais, comme — toujours
en vertu du môme principe — tout co qui constitue oncoro uno infériorité chez"
l'êtro doit naturellements'unir, à l'instant do l'incarnation, à d'autres infériorités
dans la composition moléculaire du corps charnel, et quo, les élévations pêris-
pritales partiellos s'allient nécessairement à cortaines infériorités dans les
autres modes do progression, il s'ensuit logiquomont alors que toi qui possède,
par exemple, l'élévation philosophique,pourra, sans nuire à son progrès acquis,
s'incarner dans un milieu ignorant, de mémo que colui qui aura plus particu-
lièrement progressé dans le sens scientifiquo pourra, par la mémo raison, s'in-
carner dans un milieu immoral, où los notions du Rien seront oncoro à l'état do

gormo. Il en sora ainsi onfin do colui dont l'élévation aura été acquise dans lo

sens artistiquo ot qui pourra parfaitoment la conserver, la développer mémo
dans un milieu ou scienco et philosophio seront encore imparfaitement connues
ot appréciées.

11 ost donc naturol, l'élévation «lovant être considéréo commo la résultante
additlonnollodo trois valeurs représentatives : art, science, philosophie, qu'il y
ait égalité do supériorité entre les individus faisant partio d'un mémo milieu,
malgré «|ii"?s puissent présenter porsonnelM'nont des caractères très «livors,
selon que leur supériorité individuelle aura été plus particulièrement ncquiso
dans lo sens do l'un des trois modes de progrossien.

En effet, si nous représentons l'élévation par trois échollos de nombres,
allant do 1 à &), par oxemple, il sera facile «le reconnaître cette égalité, malgré
qu'elle soit résultante «Je valeurs «lilT'',rcril«'s >nr chacune «les tr«us échollcs
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supposées. Exemple : A : progrès artistiquo = 7; progrès scientifique = 5;
progrès philosophique = 6. Résultante d'élévation= 18.

B : progrès artistique = 3; progrès scientifique = 7; progrès philosophi-
que = 8. Résultante d'élévation = 18.

C : progrès artistiquo = 8; progrès scientifique = 5; progrès philosophi-

que = 5. Résultante d'élévation = 18.

Nous ajouterons aussi, qu'étant donnés los dogrés ascensionnels du milieu
lui-même, ot par conséquent la possibilité do la non égalité dos individus on
faisant partio, il n'ost nullement anormal de voir un être supériour, représentant
lo dogrô maximum du milieu où il ost incarné, on fairo partio conjointementà
d'autros êtres dont l'élévation n'on représentera encoro que lo dogrô minimum,
c'ost-à-diro uno infériorité caractéristique. En résumé, si l'on a pu constator
choz certaines naturos une supériorité évidente sur d'autres êtres formant avec
ellos les unités constituantes d'un mémo milieu, o'est quo, ou cotto supériorité
n'était quo partielle, c'ost-à-diro uniquement manifestéo sur l'un des trois modos
do progression ot devenait alors égale à celle dos nutros, par lo fait do l'infério-
rité sur los doux autres valeurs représentatives do l'élévation, ou bion parco quo
réunissant à ollc soûle tous les maxima susceptibles d'entrer dans la composi-
tion du milieu, ello était miso on comparaison de natures n'en réunissant que
les dogrés tninima et qu'ollo dovenait alors plus évidonto ot plus constatablo.
Nous ferons romarquor d'ailleurs quo la qualification d'élevé quo l'on accorde à
certains ôtros ost généralement lo résultat d'uno appréciation baséo sur leur
valour respective, non pas à l'instant de l'incarnation, mais lorsque, on ploino
possession do lour virilité, ils ont déjà acquis par lo progrès individuol, uno
supériorité souvont très grande sur lo «legrô d'élévation qui los caractérisait au
moment de leur incorporation charnollo.

Pour établir logiquement une comparaison entra los individus faisant partio
d'un même milieu, il serait donc indisponsablodo tenir compte de la somme
dos efforts accomplis par certains, depuis leur naissanco, pour on arriver au
dogré d'élévation qui les distinguo des autres, à l'instant do lour plônitudo cî.ar-
nollo, ainsi quo dos conditions favorahlos qui ont pu faciliter lour marcho pro-
gressive, do mémo que, par contro, il serait nécessaire aussi de tenir compta,
pour d'autros, des infériorités résultant do conditions et do circonstances défa-
vorables, indépendantesde leur propro volonté.

On ne peut, en conséquence,déterminer exactement l'élévation lnlrinsèquo
à l'instant de l'incarnation qu'en retranchant pour les uns, tout co qu'ils ont pu
acquérir depuis leur naissanco, ou goit, en ajoutant à l'élévation représentative
dos autros, à l'instant do leur plénitude charnelle tout co qu'ils auraient pu
acquérir depuis leur incarnation, — y compris la période do gestation si fertile
on accidents, - s'ils n'avaient pas été empêchés ou contrariés dans lour déve-
loppement naturel. Ceci admis, il est alors facilo «lo constater pirtout la loi du
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déterminismo naturel régissant los Incarnations ot do reconnaîtra avec nous quo
nulle personnalité, si élovéo ou si inférieure soit-ello, no saurait étro considéréo
comme uno oxception à ses immuables applications.

(A suivre). JEAN.

LA CHRYSANTHEME (1)

Lasl a roulé ikpuis longs jours
%

Emmi les blés d'or qu'on cr.gerbe,
La blanche étoile ù tige d'herbe,

.
La marguerite des amours;

Ont roulé sous le fer qui passe,
Sur les tronçons béants du glcu (2),
Ces menus lambeaux de ciel bleu,
Les doux blucts couleur d'espace;

Et les cloches, couleur de sang,
Des coquelicots fiers de vivre
Las! lasl ont roulé pour les suivre
Dans le massacre éblouissant,..

Ainsi, depuis jours et semaines,
Depuis longs mois, sous les tranchants
Ont roulé pauvres fleurs des champs
Au linceul des moissons humaines!

Et las! en le jardin aussi,
Malgré douce main qui Varrosc,
Au jardin a péri la rose
Malgré soins et tendre souci;

(1) ' > m'excuserai, une fois «le plus, de «lire ainsi, avec les fleuristes «les rues contro los
pontifes «le l'horticulture;malgré l'Académie, jo ne puis arriver a sentir ce mot au masculin.
D'ailleurs, étymologi<iuement, c'est un neutrp (chrusonthemon'). Ne pourrait-on donc faire un
départage? Que masculin soit le pied, si l'on y tient, mais féminine la fleur; et «m'on distingue
le chysanthèine de la chrysanthème, comme on distingue le rosier de la rose.— J.-c. C.

(2) Mot saintongeais: ce qui reste des tiges do blé à la terre, après «ju'on a moissonné. —
J.-C. c.
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L'héliotrope, la verveine,
Le réséda, tout en odeur,
Et le jasmin cscaladeur
Las.' ne sont plus qu'une ombre vaine ;

Du liseron, prompt à s'unir,
A parer de clair les verdwes,

— Las! voici le temps des froidures,—
// ne reste qu'un souvenir.

Triste est le champ, noir le parterre-,
Les feuilles jonchent le chemin,
Le vent les balaîra demain ;
L'hiver sombre envahit la terre.

Soleil, n*est-il plus de rayons?
N'cst-il plus de fleurs dans les sèves?
N'cst-il plus rien, rien que ces rêves
Qu'en souvenir nous essayons?

Où sont les reines-marguerites
Et les marguerites des champs?
Où sont nos oracles touchants,
Nos confidentes favorites?..,

Mais quel est ce bouton vaillant,
Parmi c<?s feuilles dentelées,
Qui brave ainsi vents et gelées
Et qui se gonfle impatient?

Quel est ce foyer qui s'étale
Avec un torrent de rayons
Et qui se verse en tourbillons
Dont chaque flamme est un pétale?
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Voyes donc cet astre au coeur d'or
Qui, tout large ouvert, se dévoile!
Ne dirait-on pas notre étoile
Des champs, mats plus splcndide encor?

Voyez ce soleil qui s'égrène
En flots pourpres, drus et mouvants/,..
Ce sont bien les feux revivants
De notre marguerite-reine!

Voici revivre les beauxjours
Dans ces fleurissants météores,
Voici revivre les aurores,
Voici revivre les amours!

Le verbe magique «.je t'aime »
Ressuscite en mon coeur soudain ;
Et je crois être le jardin
Qui revit dans la CHRYSANTHÈMEt

J.-CAMILLE CHAIGNEAU.

29 Octobre 1887.

(Anniversairede Marie au* Chrysanthèmes).

DU SOUVENIR A L'AVENIR

CHRYSANWEMA

Souviens-toi! Souviens-toi de l'année, souviens-toi du jour, où, triomphante du
mystère, je pus, moi ton invisible, revivre enfin pour toi; où nos âmes, si longtemps
sevrées l'une de l'autre, se retrouvèrent avidement dans la soif mutuelle du séculaire
baiser! Souviens-toi de l'heure, médiatrice du jour et de la nuit, où l'amour me
réintégra en puissance de matière, pour t'offtir encore, palpable à toi, la fleur
immortelle de mon syr.ibole!

CIIRYSANTHEMOS

Oui, la fleur modeste et vivacc dont la terre de France adopta les premières
racines, ve^s l'aube de la Révolution, parmi les brises annonciatrices de la plus
profonde de nos rencontres, — il y a déjà plus de cent ans. Oh! oui, je me souviens
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de la fleur d'autrefois', et je me souviens ausii de sa résurrection par toi, maintenant
hélas! éclipsée pour mes yeux, etfcn viens fêter avec toi l'anniversaire,.. Carje me
souviens; et je me souviens tant — que ce souvenir semble absorber en moi toutes les
forces de la mémoire.

CHRYSANTUEMA

''', de même que ton attirance restitue à mon actuelle aslralitè l'emprise sur la
matière terrienne, de même l'attirance de Chrysanthcma restitue à ta matérialité
présente le sens de l'Humanité astrale qui enveloppe et complète le globe terrien
comme uneatmosphère immense.Et dans nos deux coeurs qui n'en font qu'un,1— et qui
s'ètreignent èperduement en déchirant tous les voiles, tous les prétendus mystères de
la vie et de la mort, — nous sentons palpiter l'Humanité entière, toute l'impérissable
famille île vos vivants, et de nos vivants à nous — qui ne sont autres que vos nwrts,
nous sentonspalpiter l'Humanité intégrale!.,. Oh! souviens-toi!

CHRYSANTHEMOS

Je me souviens. Lorsque, l'amour te réintégrant en puissance de matières
m'offris la résurrection du bouquet d'autrefois, c'est à moi, à moi seul, qu'elles
étaient destinées, toutes ces fteurs de toi. Mais des frères étaient là; le concours de
leurs sympathies avait peut-être favorisé la merveilleuse transposition des plans de la
nature intégrale; ils désirèrent aussi de ces fleurs, sans voir qu'ils demandaient
tm sacrifice;pouvoit-on leur refuser? Et le partage fut fait. Symbole puissant, qui ne
m'apparut que par la suite, et dont maintenant toute l'ampleur m'êblouit.

CHRYSANTHES1A

Oui, je me souviens aussi de cet épisode; et, sur le moment, mon coeur, comme le
tien, en saigna. Mais nous n'étions qu'auxpremiers pas d'une étape nouvelle; et que
de chemin nous avons fait depuis lorsl Te souviens-tu? Je rêvais d'un amour à deux
toujoursgrandissant, projetant certes des rayons déplus en plus puissants autour de

nous; mais je ne pressentais pas encore ce qui devait se révéler bientôt. Unjour...

MYOSITOS

Chrysanthcma, ta pensée m'évoque. Lai&3c-moi dire pour toi. Epargne-toi le
souvenir des quelques heures de trouble sans lesquelles il n'est point d'audacieuse
transition, point de crise de croissance. Comme toi, je viv'ais dans l'atmosphèreastrale
de la terre; comme lui, Myosita était incernèe sur le noyau de la planète. Cette simi-
litude leur créait une spéciale fraternité. Et voici qu'il advint un jour que je conçus
mieux et plus. Comme, par de touchants témoignages, il cultivait dans le coeur de
Myosita le culte de mon souvenir, il se fit soudain dans mon âme de révolutionnaire
une révolution qui fut une révélation. Le sentiment fraternel que féprouvais d'abord



190 L'HUMANITÉ INTÉGRALE

pour lui se fondit en une tendresse immense et ardente, je sentis queje me doublais
instinctivement de toutes les douceurs que je pouvais puiser en Myosita; et, ainsi
métamorphosé moi-même pas cette identification avec ma bien-aimèc, je projetai vers
lui en amour tout le féminin de moi: Myosita; — tandis que tu offrais aussi a
Myosita tout le masculin de toi-même: ton bien-aimè. Ainsi, par ces offrandes du
plus cher de nous-mêmes,consacrées, de toi à moi et de moi à toi, par des assentiments
inouïs, nous nous élevions au pouvoir d'équilibrer leurs existences, de les instituer
tous deux en harmonie avec la vie terrienne, par une formule victorieuse des deuils
et des alarmes; et du sommet gravi nous découvrions des horizons jusqu'alors
inconnus.

CHRYSASTHEMA

l\i dis vrai, Myositos, et je ne me reconnais plus moi-même. Certes, j'étais
incapable de ha'ir qui l'eût aimé; mais peut-on s'empêcher de souffrir? Et, s'il l'eût
fallu,j'aurais accepté la souffrance. Mais non! ô révélation qui me transporte! avec
un peu d'audace, et toujoursplus d'amour, sans rien sacrifier de sa conquête, on peut
terrasser la douleur; et de ce qui eût été douleur on se fait une moisson de joie! 0
simplicité des solutions sublimes qui apparaissent dès que la vue sait émerger des
nuages! 0 limpidité des avenirs! Et quelle serait donc la destinée des Couples, quand
ils se sont constitué cette perfection d'être indestructibles, immortels, — s'ils n'avaient
alors à se conquérir les uns les autres dans une nouvelle et plus vaste conception
d'épousailles? Avec mon bien-aimè, je veux conquérir le monde. Soyez donc bénis de
toute la puissance de notre amour, ô Myositos, ô Myosita, qui ouvrez pour nous l'ère
des conquêtes nouvelles, comme nous l'ouvrons pour vous!

MYOSITA

Tu sais, Chrysanthcma, combien je t'aime, et que je ne cesse d'entretenir dans
son coeur le feu sacré de son amour pour toi. Tu sais que mes plus tendrespensées se
fondent toujours aux tiennes comme à celles de mon bien-aimè. Et ainsi je sens en
moi que tout est harmonie. Et tout cela est si naturel, quand on l'a éprouvé! Pourquoi
faut-il que ce soit si difficile à comprendrepour qui ne l'a point ressenti? O Chrysan-
thcma, quoiqu'il advienne, dans quelques conditions que nous soyons appeléesà revenir
ensemble sur la terre, ce qui est acquis est acquis, l'empreinte en est ineffaçable;
entre toi et moi rien n'est possible de ce qu'on nomme jalousie. Nous seronsjalouses
seulement de sauvegarder les victoires d'harmonie que nous avons remportées. 0
Chrysanthcma, à jamais ce qui est à moi est à toi, puisque tu voulus bien que ce qui
est à toi fût à moi!

MYOSITOS

Myosita, puisque tu es, pour ainsi dire, mon incarnation sur la terre à l'heure
présente, dis-leur bien aux frères terriens que c'est pour eux que nous travaillons et
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que nous mêlons notre voix à la vôtre. Nous ne parlons ni pour les nuages ni pour
ce qui est au dessus des nuages. Les nuages, nous voulons les dissiper: nous voulons
faire le plein ciel sur la terre. Nous avons réalisé un effort puissantpour découvrir
les secrets de Vamour et de la liberté; et ce qui nous apparaît, nous voudrions le voir
resplendirpour l'Humanité tout entière; car ce serait enfn le triomphe delà Révo-
lution, après tant de luttes et de tortures. Est-ce le feu de nos âmes, est-ce le feu de
V Univers infini qui nous éclaire ? C'est tout ce qui est amour c* liberté: c'est nous-
mêmes par nos conquêtes, et c'est, en même temps, la flamme vivante de l'infini.

MYOSITOS et CIIRYSANTHEMA

Des mondes nous inspirent, où les Harmonies d'amour sont déjà réalisées. Tout

se tient dans l'Univers : là où vous ne voyez que l'ombre et le vide, se déploient les
plus exquises modalités de l'existence, dans les plus subtiles cxjxwsions des mondes
dont vous n'apercevezque les noyaux fies noyaux planétaires de notre famille solaire,
et les noyaux stel'aires des autres familles). — Des mondes nous inspirent; car les
motules communiquent entre eux par les régions les plus éthêrêes de leurs immenses
atmosphères vivantes ; et ces régions elles-mêmessont peuplées d'Harmonies d'amour
progressivemeut réalisées,— rattachées d'unepart à leurs astres originelspar le lien
qui constitue autour de chaque noyau une Humanité intégrale, — et rattachées entre
elles par les affinités d'amour qui s'élaborent, par les unions, par les gigantesques
harmonogamiesqui s'accomplissent entre les diverses familles astrales.

Et ainsi se développe, à travers toutes les profondeurs de l'Univers, un formi-
dable et ineffable réseau d'individualités immortelles, groupées progressivement en
immortelles Harmonies, librement unifiées par l'amour. Car la progrcssi&i même
des Harmonies, par la puissance de joie qui ne cesse de s'y multiplier, devient la
garantie d'accord, et de synthèse toujours croissante, entre l'ameur, et la liberté. Et
c'est ce réseau universel, c'est cette immense unité multiple, aussi indépendante de la
conception du théisme que de celle île l'athéisme, ou plutôt les synthétisant toutes
deux en ce qu'elles comportent de vérité ]xirticlle, — que, pour la commoditédu
langage, nous désignons ensemble sous le nom de « Syn'théon' ».

Et voici donc, à grands traits, l'évolution des destinées : Des infiniment petits à
l'individualité de degré humain, par la voie des règnes et des combinaisons cellulaires;
de Vindividualité humaine au Couple ; du Couple aux ultérieures Harmonies progres-
sives; des Harmonies progressives (intra-humanitaires) aux Humanités intégrales
(Humanités intégrales simples, ou à base planétaire,.— Humanités intégrales com-
plexes, ou à base stcllairc); enfin des Humanités intégrales complexes à l'Harmonie
de toutes les Harmonies, à Syn'théon', le seul Dieu vivant, multiple et un, comme
toutes les Harmonies, — multiple par la liberté, unpar l'amour, — et incessamment
progressif.

Théos, l'immuable, ne saurait être, sinon abstraction; car l'immuable ne peut
vivre.
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Syn'théon', l'Un multiple, est vivant; et il est vivant, parce qu'il progresse.
Théos est le Dieu du vieux monde, mort ou moribond. Syn'théon' est l'Idéal

vivant du monde nouveau, de l'harmoniesociale, de la République universelle.
Thôos fitt autorité et massacre. Syn'théon' est amour et liberté.

80 Octobro 1899.
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la Yita di Gesu, « opéra medianica, dettala da lui stesso alla Signora X... », traduction
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